EXPOSITION ANATOMIQUE 

DES MAUX VÉNÉRIENS, 


SUR LES PARTIES DE L’HOMME ET DE LA FEMME, 

Et les remedes les plus ujïtes duns ces Jortes de dVIuludies contagieujes. 

■Afflatuque fuo populos , urbefque , domofque. 

Polluit. ..... ( Ovid. ) 


A Verole eft une maladie contagieufe, qui fe com¬ 
munique par la conjonction des parties des deux fexes, 
par l’ablation, par la génération, & par toutes les com¬ 
munications & les mélanges qui peuvent être faits du fang 
ou de la lymphe entre deux perfonnes. La plupart des Mé¬ 
decins & des Hiftoriens qui ont parlé de l’origine de cette 
maladie , ont prétendu qu’elle étoit venue de l’Amérique, 
& que les Efpagnols, qui ont voyagé les premiers dans cette 
partie du monde, l’avoient apportée en 1495 dans leur 
Pays , & peu de temps après au Royaume de Naples. 
Pendant^ la Guerre que Charles VIII eut avec le Roi 
Alphonfe, d’où font venus les noms qu’on a donné à la 
Vérole, chacun en voulant rejetter l’origine fur fon voifin , 
les Efpagnols l’appellerent Mal François , & les François , 
Mal de Naples , ou MoRBUS Hyspanicus. Enfin, elle a 
ete généralement connue fous le nom de Lues Venerea. 

Si nous examinons la chofe de près , nous verrons cepen¬ 
dant que la Verole avoit infeété le genre humain long-temps 
'tfvant le Siège de Naples & Ig découverte de l’Amérique; 
d’ou 1 on prétend qu’elle eft paffée dans notre Continent. 
En effet, nous lifons dans le Lévitique , que ceux que l’on 
appelloit Polluti , avoient un écoulement par la verge , & 
qu’ils etoient chaffés de la fociété d’Ifraël. Virgile dit, lin- 
quere pollutum hofpitium , & dare clajjibus aujlros. On trouve 
aufti dans les Saintes Ecritures , verrues & tincas feortatores 
pro mercede reportare, 

Hérodote, Hiftorien, rapporte, dans fon livre intitulé 
Ckio , que la Déeffe Vénus Uranie, pour venger l’info- 
lence des Schites , qui avoient pillé fon Temple , leur en¬ 
voya , à eux & à leur poftérité , les maladies des femmes, 
qu’on appelle, Tillia fœmina, ou Fleurs blanches, & que 
ceux qui étoient établis pour guérir cette maladie , étoient 
appellés , en langue Perfanne , Guèrijfeurs de vilains maux . 
Par cette maladie des femmes, on doit fans doute entendre un 
écoulement par la verge, qui avoit beaucoup de rapport, par 
fa couleur, aux Fleurs blanches du Tilleul, & non pas les hé- 
morrhoïdes, comme l’ont prétendu quelques Auteurs moder¬ 
nes ; car les hémorrhoïdes ne font gueres héréditaires, com¬ 
me la maladie dont parle Hérodote : mais ce qui fait voir 
encore que ces Auteurs fe font trompés, c’eft que les mala¬ 
dies contagieufes ne conviennent pas aux hémorrhoïdes ; il 
eft bien plus naturel de penfer que les Schites ayant fait 
des débauches dans le Temple de Vénus Uranie , élevé à 
Scalonne , Ville de Paleftine , ils furent atteints de maux 
vénériens, C’eft-à-dire de la Chaude-piffe ; & parce qu’on 
n’avoit pas trouvé alors des remedes propres à éteindre le 
virus qui s’étoit communiqué aux Schites , l’écoulement , 
fous le nom de Fleurs blanches , ou de Tillia fæniina , 
fit bientôt de grands progrès, & paffa de génération en 
génération. 

Juvénal, dans la-feconde Satire , où il s’emporte contre 
les faux Sages , qui font de beaux difeours, & s’abandon¬ 
nent aux plaifirs <x aux commerces les plus honteux, fait 
bien voir que du temps des Romains , les Maux Vénériens 
n’étoient pas inçonnus, comme l’on peut voir quand ii 
dit : Ixduntur tumid'e medico marifeœ. 

Or, marifcce ne font autre chofe que des condylomes , 
qui font des marques infaillibles de la Vérole. Hyppocrate & 
Galien n’ont pas, à la vérité, donné à aucune maladie le nom 
de Vérole; mais ils en ont décrit tous les fymptômes. En 


effet, les Gonorrhées dont ils ont fi fouvent parlé, les ul¬ 
cères voifins de la partie génitale , les puftules , les abcès , 
les gates opiniâtres de la tête , du menton & des fourcils , 
les inflammations de la luette , les abcès des gencives, les 
ulcérés des amygdales, la voix roque & quelquefois éteinte » 
les caries & exoftofes , le marafme, le defféchement Sc 
nulle autres accidens ne font-ils pas des lignes propres de la 
Vérole? D’où vient que la Lèpre étoit autrefois fi com¬ 
mune, ôc qu’aujourd’hui on en eft rarement infefté ? N’eft- 
ce point parce qu’on n’avoit pas encore trouvé le remede 
fpecifique qui effaçât entièrement les impreflions du virus , 
puifque nous voyons que ceux qu’on ne traite pas métho¬ 
diquement , font attaqués de la Lèpre , qui n’eft autre chofe 
qu’une Vérole hedique ou habituelle. Aufti, nous ne voyons 
plus les Hôpitaux , où l’on mettoit les Lépreux, remplis de 
gens attaqués de ce mal, qu’on appelloit Maladrerie , ou Laça- 
reta , & d’où les Chevaliers de Saint Lazare ont pris le nom. 

Falidus, Gordon & Valefcus de Tarente , rapportent, 
que des hommes ont été infedés par des femmes gâtées. Or, 
le premier vivoit en 1270 ou environ. Gordon en 1310, 
& le dernier en 141 S; ce qui fait voir que les Auteurs 
avoient déjà parlé des maux que l’on prenoit par un com¬ 
merce impur, avant le Siège de Naples, & avant la dé¬ 
couverte de l’Amérique. Ce mal eft donc plus ancien que 
l’on ne fe l’imagine. Ce qui eft bien vrai, c’eft qu'ancien¬ 
nement ce mal n’étoit ni fi connu , ni fi commun qu’au¬ 
jourd’hui : il y avoit alors moins de filles débauchées. 

Le peu de lumière que nous avons fur l’origine du Mal 
Vénérien, me paroît moins important cependant que ce qui 
nous manque fur la vraie nature de cette maladie. 

Defcriptiùn générale des Maux Vénériens. 

La Vérole eft caradérifée par un fi grand nombre de 
fymptômes , qu’il eft fort difficile , pour ne pas dire impof- 
fible, de les tous définir. On ne peut qu’en décrire les fymp¬ 
tômes les plus ordinaires : car ii faut regarder cette maladie 
comme l’affemblage de tous les maux, puifqu’elle paroît 
fous diverfes formes, & qu’elle fe déguife fous l’apparence 
de beaucoup de maladies. Nous voyons en effet qu’elle 
fuit les difpofitions naturelles du corps qu’elle attaque. Si on 
eft fujet à des dartres, à des douleurs , à des maux de 
gorge, à des ulcères, elle fe déclare par ces fymptômes , 
qui réfiftent alors aux remedes ordinaires tk qui ne 
cèdent plus qu’au mercure. On obferve cependant que la 
Vérole ne paroît le plus fouvent qu’après avoir été précédée 
des chaudes-piffes virulentes, ou des chancres à la verge , 
ou des verrues au fondement, ou desbubons aux aînés, &c. 

La Vérole .ne paroît pas d’abord qu’on a contracté un 
commerce impur ; il fe paffe toujours quelque temps 
avant que le virus fe foit répandu dans le corps, & qu’il 
en ait infefté les humeurs d’une maniéré à donner des li¬ 
gnes manifeftes de fon exiftence. Les fymptômes ordinaires 
font ceux-ci. 

Premièrement, il paroît des dartres épaiffes , qui s’at¬ 
tachent au ferotum, aux parties génitales, au fondement, 
& aux autres parties , derrière l’oreille, aux ailes du nez , 
au front, entre les cheveux, & aux lèvres, avec une furieufe 
démangeailon : elles font ordinairement blanchâtres, ôi 
couvertes de croûtes féches, (Planche I. fig. LA. ) 


















Secondement, on fent de vives douleurs dans les jointu¬ 
res , qui augmentent pendant la nuit, à un point qu’on relient 
intérieurement dans les chairs une ponftion, comme fi on 
les perçoit avec un foret;ces douleurs accablent les mala¬ 
des, îenrcaufent des înfomnïes, & leur ôtent la liberté de mou¬ 
voir aifément les membres ; il furvient fouvent des maux de 
tête furieux, qui rendent les malades comme imbécilies ; le 
fommeil, qui naturellement remet les forces , eft fi inter¬ 
rompu chez les Véroles, qu’il les fatigue davantage. Au 
contraire , l’exercice immodéré qui lafl'e ceux qui fe por¬ 
tent bien, adoucit les fouffrances des Véroles ; l’accablement 
eft quelquefois fi grand qu’ils n’ont ni appétit, ni repos, 
& qu’on les voit tomber en foibleffe: on voit même des 
perfonnes jeunes & d’un bon tempérament, qui dimi¬ 
nuent petit à petit, & qui s’affoibliffent, jufqu’à ne pouvoir 
plus agir, fans avoir pourtant aucun mal apparent : les re- 
medes qu’on leur fait font inutiles, & ne fervent ordi¬ 
nairement qu’à aigrir leurs maux. 

Troifiémement, il furvient des ulcères dans toutes les par¬ 
ties du corps, fur-tout au conduit acouftique interne, qui font 
accompagnés d’une dureté d’oreille , quelquefois d’une fur- 
dité. Ces ulcères furviennent auffi dans le nez, dans la bouche, 
comme au palais, où les os fe carient, aux amygdales, à 
la luette qui en eft fouvent rongée. Ces ulcères n’épar¬ 
gnent pas même les parties internes , comme les poumons, 
& pour lors les malades tombent dans la Phthifie & la Con- 
fomption. Quand ces ulcères ont des bords calleux, on les 
appelle des chancres, qui fe manifeftent ordinairement fur 
le gland. 

Quatrièmement, il furvient encore des excroiffances 
charnues, comme porreaux, ( Planche I. fig. I. B. ), con¬ 
dylomes, fur-tout au fondement (Planche IK fig. /. A.), 
■comme auffi des bubons ( Planche I. fig. I. C.), & au¬ 
tres tumeurs, des caries dans les os , des exoftofes, des 
concrétions pierreufes dans les reins, dans les glandes du 
mezentere & du poumon. 

Cinquièmement , la Vérole fe fait auffi connoître par 
«es ophthalmies opiniâtres ck des ulcères autour des yeux, 
un larmoyement continuel, & quelquefois même la perte’ 
de la vue ; la tête & le menton deviennent chauves, & les 
fourcilsde même, & le coloris naturel du corps s’éteint. 

Sixièmement, on en voit qui deviennent hydropiques, 
ou qui font atteints d’une fièvre lente qui les mine four- 
dement. 

Onobferve enfin que la Vérole paffe de génération en 
génération, & qu’elle fe perpétue fans que le virus puiffe 
etre diffipé par aucun Médecin*, ni aucun remede; de forte 
que l’on peut dire que la Vérole ne périt jamais , & que 
tôt ou tard elle fe manifefte. 

De la nature du Virus Vérolique, 

& de la manière dont il fe communique. 

Il feroit bien difficile d’expliquer en quoi conflfte précifé- 
ment la nature de la Vérole. On peut pourtant dire que c’eft 
un levain d’un cara&ere acide & coagulant , dont l’aûicn 
ne s’étend que fur la lymphe, & non pas fur la partie rouge 
du fang, qui fe développe chez les uns plutôt, chez les au¬ 
tres plus tard, félon la difpolition du corps où il s’eft inft- 
nué.^Quelques Auteurs ont eu l’idée des vermicules qui 
fe génèrent à l’infini dans le fang ou dans la lymphe & 
rongent les parties ; opinion félon moi fort ridicule. On re¬ 
marque par exemple que les perfonnes délicates qui ont le 
fang fort vif èc fort diffous, ces gens-là , dis-je, ne relient 
pas long-temps après un coït impur fans en reffentir les 
effets ; au lieu que ceux qui ont un tempérament robufte & 
le fang épais, gardent le mal plus long-temps affoupi. On 
voit d’ailleurs des perfonnes qui relient vingt ans après avoir 
eu des chancres, des chaude-pifies, ou des poulains, fans 
aucune indifpofition, 6 c qui font enfin accablés par des 
fymptômes véroliques ; ce qui prouve que ce levain n’ell 
point compofé d’une génération d’infeâes. imperceptibles, 
qui agiraient de même dans tous les tempéramens & à- 
peu-pres dans le même efpace de temps. 

Cette maladie, pour ne pas donner des marques vifi- 
bles de fon extftence dans une perfonne, n’en exille pas 
-moins dans fon corps. En effet, ne voyons-nous pas que 
des peres ayant eu des maux vénériens , fans avoir cepen¬ 
dant jamais reffentis aucuns fymptômes qui caraftérifalfent 
principalement la Vérole, ont eu des enfans qui s’en font 


trouves infeûcs, & qui ont péri miférablement par des 
dartres & autres indifpolitions. Ce levain qui n’avoit pas 
pu s’exalter dans les adultes, à caufe du tiffii ferré de leur 
fang, fe développe alors dans celui de leurs enfans , qui elt 
plus fluide. Cependant on voit auffi des peres & meres, 
dont le levain vérolique n’étant point encore déclaré, qui 
mettent au monde des enfans très-fains, & dont le virus ne 
fe déclare fur eux que quelque temps après, fans avoir 
eu de part & d’autre , dans l’intervalle , aucune communi¬ 
cation étrangère qui ait pu faire naître le levain dont il s’a¬ 
git. Àinli, il n’eft point vraifemblable que le virus foit 
l’alfemblage des animalcules prétendus. 

Comme nous voyons d’abord que le virus produit des 
duretés & des rongemens dans les parties qu’il attaque, 
n’avons-nous pasraifon de dire que là nature confifte plu¬ 
tôt dans des concrétions lymphatiques d’une petitelfe, ôc 
d’une dureté très-confidérable, qui fe forment dans la lym¬ 
phe , comme la grêle fe forme dans les nues : ce qui peut 
fervir en effet de comparaifon; & la guérifon n’arrive 
dans ces malades que par la fonte & la dilfolution de ces 
particules véroliques , qui s’embarraffant & s’accumulant 
dans les glandes des aînés, y produifent des poulains 
(Planche I. fig. I. C.); qui fe fichant dans les proftates 
( fig. IL Planche I. D. Planche IV. fig. A. ) , ou les 
autres petites glandes qui fe trouvent dans le canal de 
l’iiréthre {Planche II. fig. II. A, C) & les exulcérant, y 
produifent la chaude-piliè , qui enfin s’arrêtant dans des 
parties plus fenlibles & moins lymphatiques , parviennent 
à un point de dureté capable de ronger la partie comme 
dans les chancres ( Planche II. fig. /.A.), les callolités 
qui accompagnent les chancres , les verrues qui naiffent 
fur la verge ( Planche IL fig. I. B. ), les condylomes qui 
pendent au fondement (Planche IL fig. I. A. ), & autres ex- 
croiflàncesqui fe montrent en d’autres endroits du corps, 
& fur les corps caverneux (Planche IV. fig. II. A). Les du¬ 
retés fquirreufes des glandes des aînés, &c de plufieurs au¬ 
tres , le rongement des chairs , la carie des os & les 
exoftofes , font des preuves inconteftables de ce que nous 
avons avancé. 

Nous déduirons donc tous les fymptômes de la Vérole j 
de l’épaiffiffement qu’elle produit dans le fuc nourriffier, 
ou dans la lymphe, par ces petites concrétions lymphatiques * 
ou particules glanduleufes, qui font affez fines pour péné¬ 
trer jufques dans les vaiffeaux offeux, & affez dures pour 1 
brifer & écarter les pores offeux, quand elles les heurtent ôc 
s’infinuent entr’eux. Parlons maintenant de la maniéré dont 
le virus fe communique. 

Il eft: certain qu’une femme qui eft faine , & qui n’a 
point eu de commerce avec une perfonne gâtée , ne don¬ 
nera jamais des maux vénériens, fi ce n’eft quelquefois 
des ardeurs d’urine , ou des écoulemens , lorfqu’elle eft: 
connue dans le temps de fes régies. En cela , il n’y a rien 
d’extraordinaire, puifque l’humeur des menftrues eft un ex¬ 
crément accidentel du corps , qui, par fon fejour dans la 
matrice ou le vagin , contraâe des mauvaifes qualités, & 
d’où fe développent des fels âcres, qui peuvent écorcher le 
gland, & y attirer une inflammation qui produira un phi- 
mofis ( Planche III. fig. III. ), ou un paraphimofis, ou une 
fuppuration dans les glandes du couronnement ( Planche IV. 
fig. III. A. ), ou dans les proftates, qui reffemblera à une 
chaude-pifle. Mais outre que cela eft fort rare , c’eft que ces 
maux paffent bientôt, ôf cèdent facilement aux moindres 
remedes ; par où l’on voit, que pour contraâer la Vérole, 
il faut avoir commerce avec une perfonne gâtée. 

Par le principe que nous établiffons fur la nature du 
virus, on peut aifément démontrer la communication de 
ce levain dans la malle du fang , ou dans la lymphe en 
particulier, en donnant l’exemple des grains durcis & for¬ 
més par le froid fupérieur de l’atmofphère dans les nues, 
ou dans les eaux fous-divifées, ce qui peut encore mieux 
arriver dans la lymphe plus fufceptible de concrétion. 

La Vérole fe communique fur-tout de trois maniérés dif¬ 
férentes, comme j’ai déjà dit,favoir par le coït, par l’a¬ 
blation , & par la génération. 

Premièrement , par le coït. Il eft hors de doute que 
par le coït impur , une perfonne fe trouve infeélée 
de la Vérole, & c’eft la maniéré la plus ordinaire de la 
prendre; mais il faut obferver que la Vérole qu’on a prife 
par un coït impur , ne fe manifefte point non plus par des 
fignes pathognomoniques, à moins qu’il n’ait précédé des 


ichaudes-piffes virulentes, ou des chancres à la verse ou 
a la vulve ( Planche I.fig. I. D. ) , ou des verrues au fon¬ 
dement ( Planche II fig. IV. A. ) , ou des bubons aux aînés 
( Planche I.fig. I. C.) ; en un mot, quelque mal vénérien aux 
parties génitales, ou à leur voifinage. Cependant on a vu 
Plusieurs perlonnes qui avoient pris la Vérole par le coït 
impur, ôc qui n’ont jamais eu de mal fur les parties géni¬ 
tales , ni aux environs, lefquelles n’avoient aucun intérêt 
de cacher ces fymptômes ; ce qui prouve que le virus peut 
dabord paffer par le fang, & l’infefter , fans s’arrêter 
aux environs de la partie par oîi il s’eft communiqué ôc 
c eft ce qui s’appelle prendre la Vérole d’emblée, Ôc cela 
utm quo peccarunt in illo graviùspuniantur. Il en eft ainfi des 
autres maniérés de prendre la Vérole, qui fe manifeftent tou- 
fours , ou à la partie, ou dans le voifinage de la partie par 
ou on l’a prife. 1 

Secondement, par l’ablation. Nous voyons que les petits 
, ans véroles, qui ont du mal dans la bouche, infeôent 
leurs nourriffes de la Vérole, qui fe manifefte chez elles 
par des bubons aux glandes des aiffelles. Nous voyons de 
meme que les nourriffes qui ont la Vérole , la communi¬ 
quent aux enfans qu’elles allaitent, & qu’elle fe manifefte 
chez eux par des chancres dans la bouche, ou des bubons 
aux amygdales, ou aux glandes du col. 

Troifiémement, par la génération. On voit tous les jours 
des peres ôc meres vérolés , avoir des enfans vérolés, qui 
n’ont tiré leur mal que de leurs parens : on a vu même 
des enfans de ces parens venir au monde avec des fymptô¬ 
mes véroliques bien marqués, comme gale, dartres bu¬ 
bons , chaude-piffe, &c. 

On prend du mal par la bouche , en baifant lafcivement 
une femme yérolée,: on eft d’abord atteint de chancres à 
laiévre,qui s’étant bientôt communiqués aux amygdales, 
rongent la luette ôc produifent d’autres fymptômes de Vé¬ 
role : on a vu auffi des nourriffes féches donner la Vérole 
à leurs nourriffons, en leur donnant à manger de la pa¬ 
nade ou de la bouillie, après l’avoir paffée par leur bouche, 
comme elles ont coutume de faire, quand elle eft trop chau¬ 
de. Par les deux derniers exemples, on voit que l’on peut 
prendre h Vérole par la falive. 

L’expérience montre auffi qu’on peut prendre la Vérole 
par la poderaftrie : il vient alors des chancres , des condy¬ 
lomes au fondement ôc autres accidens, foit à ces parties, 
foit aux voifines. Cette efpéce de Vérole eft très-difficile à 
guérir, pour ne pas dire incurable. 

Pour ce qui regarde les autres maniérés de communiquer 
la Vérole ; par exemple, par la lueur ou la maïïere de 
l’infenlible tranfpiration , en couchant avec un Vérole, ou 
dans les draps d’un Vérolé, en s’effuyant au même linge: 
ces autres maniérés, dis-je, font fort incertaines. A l’égard 
du contaft immédiat de parties différentes des vérolés ; de 
la main par exemple, fur les endroits infeûés ôc entamés, 
il n’y a point d’exemples qui prouvent qu’on la prenne 
de cette maniéré, à moins que la main de la perfonne faine, 
qui touche aux endroits infe&és ôc fanieux ne fe trouve 
par malheur entamée quelque part. 

Des fymptômes ou accidens de la Vérole en 
particulier. 

La nature du virus, ôc la maniéré dont il fe forme, auffi- 
bieti que Ta maniéré dont il fe communique , étant expli¬ 
quées, il nousrefteà expliquer tous les fymptômes qu’elle 
produit ; comme les chancres , le phimofis ôc le para- 
phimofisjles chaudes-piffes & les bubons qui font regardés 
comme des avant-coureurs des autres fymptômes qui ca- 
raûérifent encore plus la Vérole : il eft néceffaire de commen¬ 
cer par eux; enfuite nous viendrons à l’explication des autres. 

Les chancres vénériens {Planche VI. fig. III. B.), 
appellés pénis vel vagince caries pudendi , paroiffent d’abord 
par une légère écorchure , tantôt fur le gland , tantôt 
autour du couronnement, quelquefois au frenulum, qui 
caufe des douleurs infupportables ; il en coule au com¬ 
mencement une humeur féreufe ôc piquante ; il fe forme 
autour de l’écorchure des callofités, qui augmentent confi- 
dérabiement, fi on n’y remédie au plutôt. On obferve 
encore que les chancres fuppurent, que la partie eft rongée, 
qu’ils font accompagnés de phimofis ÔC paraphimofis, & de 
l’inflammation du gland, quelquefois avec gangrène ôc cor- 
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ruption entière de la partie, de forte qu’on eft obligé de la 
couper ( Planche II. fig. I. A. ). 

Perfonne. n’ignore que le chancre ne foit un effet du 
virus verolique, communiqué par la femme dans un coït 
impur , où ce virus, qui paffe de là dans la maffe du 
lang Ôc 1 infefte, en laiffant en même temps de facheufes 
împreffions fur la partie même, ou dans fon voifinage , par 
ou le venin s^eft infinué ; impreffions qui font plus ou 
moins fortes , fuivant la nature du virus , & y déterminent 
par conlequent plus ou moins vite , plus ou moins puif- 
lamment, le virus à circuler déjà dans la maffe du fang, 
Jequel fie détermine à revenir s’y cantonner fuivant fon 
activité , ôc félon la difpofition plus ou moins grande de 
la partie. 

Il n’eft pas difficile de concevoir comment le virus s’in- 
finue dans l’homme par le gland , dans la maffe du fang. 
Tout le monde fait que le gland eft une partie lènfible ôc 
fpongieufe , ôc que dans l’aâion il eft fort gonflé& par 
conlequent fort ouvert ; de forte que le virus , qui eft d’ail¬ 
leurs animé dans la femme , peut paffer aifiément dans la 
tiffure du gland ôc infeâer le fang qui y circule , fur-tout 
fi la perfonne a le gland naturellement calot té, c’eft-à-dire, 
couvert du prépuce. Il eft vrai qu’on voit tous les jours 
plufieurs^ personnes , qui connoiffent des femmes gâtées , 
lans en etre infeélees, pendant que plufieurs autres pren¬ 
nent du mal ; mais on remarque que celles qui prennent du 
mal font plus échauffées , ou par une débauche de vin, ou par 
l’aâion, ou à caufe de leur tempérament, & qu’elles fe trou¬ 
vent naturellement cahotées. J’ai vu des perfonnes qui avoient 
connu long-temps une femme débauchée, fans prendre du 
mal, mais qui en prenoient toujours lorfqu’elles avoient bu 
des liqueurs, ou ayant quelquelque émotion de fièvre. 
On obferve encore que les femmes qui ont du mal en 
donnent plus facilement lorfqu’elles ont bu, ou qu’elles 
ont la fièvre, ôc dans le temps de leurs régies. Il y a des 
femmes qui portent la Vérole depuis long-temps, fans au¬ 
cune marque extérieure dans les parties, ni dans le vagin , 
ôc qui donnent fouvent du mal pendant leurs régies. De 
plus, nous voyons tous les jours des perfonnes qui ne 
s’apperçoivent d’aucuns chancres que fix mois après le coït. 
Bien plus, l’on voit des gens qui font parfaitement bien 
guéris des chancres, pendant long-temps, ÔC chez qui ils fe 
renouvellent fans aucun commerce. On remarque même que 
des chancres qui avoient paru à la bouche, ayant été diffi- 
pes par des remedes externes, ont paru enfuite fur le gland , 
& vice verfa : ce qui fait voir que le fang infeÛé du virus 
le laiffe dans les parties les plus difpofées à le recevoir. Les 
bubons vénériens même qui paroiffent ôc enfuite difpa- 
roiffent, fur-tout s’il furvient une chaude-piffe, femblent 
confirmer cette penfée. Ainfi, à l’égard de ceux qui ctnt 
des chancres fur le gland, quelques jours après un commerce 
impur, il faut dire alors que le virus de la femme , qui fe 
trouve fort exalté, & de nature corrofive, agit extérieure¬ 
ment & immédiatement fur la partie , ÔC la ronge; pendant 
que celui qu’elle a communiqué à la maffe du fang de 
l’homme, eft plus long-temps après déterminé à venir s’arrê¬ 
ter dans cette partie, par la difpofition qu’il y trouve. 

Quant à ceux qui n’ont des chancres que long-temps 
après le coït, on ne peut penfer autre chofe,finon que le 
fang en eft d’abord infedé, & que la partie n’en reçoit qu’une 
légère impreffion,qui n’eft pas fenfible, ou du moins, qui 
n’eft pas fi forte , pour déterminer le virus à s’y venir 
cantonner : femblable au venin des chiens enragés, qui refte 
long-temps affoupi dans ceux qui l’ont reçu , jufqu’à ce 
qu’enfin, dégagé des parties qui l’embarraffoient, il fe dé¬ 
veloppe , ôc produit tous les fymptômes de la rage. Bien plus, 
l’on voit par l’exemple d’un hydrophobe, que l’hydropho- 
bie ne furvient que long-temps après que les jambes mor¬ 
dues font guéries ; ce qui prouve clairement que l’hy- 
drophobie avoit infeété le fang, & que celui-ci ne pouvant 
plus s’en décharger par les ouvertures de la jambe , avoit 
infefté la falive. Il en eft de même du levain vérolique 
qui eft dans la maffe du fang , qui s’y trouve plus ou 
moins embarraffé , fuivant la tiffure plus ou moins ferrée, 
laquelle porte enfuite fon venin par-tout , ôc le laiffe 
échapper dans les parties qui font plus difpofées à le rece¬ 
voir ; ôc comme le gland a déjà reçu une légère impreffion 
du virus ,, celui qui eft dans la maffe du fang, ôc qui s’y 
eft dégagé, par quelque caufe que çe foit, s’arrête Ôc f@ 








fépare dans l’endroit qui en avoit déjà été imbu, comme 1 huile 
fe fépare de l’eau à travers le papier gris ou encore comme 
les humeurs du corps fe féparent dans leurs couloirs , que 
nous prouvons être imbus du lue qui s y fepare continuel¬ 
lement. Quoi qu’il en foit, il eft certain que le virus ronge 
la partie comme le fubhme corrofif, & quit déchiré les 
fibres délicates du gland, tandis qu’agiffant fur le lue nour- 
riffier que. nous avons dit être lymphatique, il fe coagule fi 
fort , qu’il fe forme autour des chancres, des callofités 
(Planche 1. fig. I. D. ) , ou des duretés confidérables. 
Les chancres viennent ordinairement autour du couronne¬ 
ment, fur le gland, au frenulum, & quelquefois à l’ouver¬ 
ture de l’uréthre ( Planche. II. fig. II, B. ) 

Les chancres qui viennent fur le gland font ^rarement 
accompagnés de méchans fymptômes, excepté qu on ne les 
néglige, 6c qu'on ne tienne pas la partie nette, ou qu’on 
ne puiffe.décalotter ; auquel cas il arrive des inflammations 
au gland , au prépuce, ce qui forme un phimofis ; parce 
que les callofités du chancre gênent extrêmement le cours 
du fang; ce qui donne lieu à un gonflement de la partie 
qui augmente à tout moment, parce que les autres vaiffeaux 
font de plus en plus étranglés. Ajoutez à celle-là l’aûion du 
virus qui agit plus fortement 6c avec plus de douleur fur 
line partie gonflée du fang, & plus fenfible par fa tenlion ; 
& comme on ne peut nétoyer le pus 6c la fanie virulente 
qui découle de l’ulcère, à caufe du phimofis, ce pus impur fe 
ramaffe fur le gland, autour du couronnement, fe corrompt 
par le développement de fes fels qui caufent des excoria¬ 
tions , 6c de nouveaux chancres , qui n’augmentent pas peu 
l’inflammation, & la font dégénérer quelquefois en gangrè¬ 
ne , 6c même en fphacéle, fur-tout aux tempéramens ar- 
dens 6c aux perfonnes extrêmement débauchées, fujettes 
à boire des liqueurs avec excès ; ce qui oblige fouvent de 
couper la partie , à caufe de fon entière corruption. 

Il eft d’expérience que les chancres qui viennent autour 
du couronnement du gland, font plus fâcheux que ceux du 
gland même , parce qu’ils produifent plus fréquemment ces 
accidens, à caufe que la partie dans cet endroit eft plus 
arrofée de vaiffeaux fanguins , & que c’eft là ou les artè¬ 
res honteufes externes fe déchargent dans les corps caver¬ 
neux, & qu’il s’y trouve aufli bien plus de glandes. D’ail¬ 
leurs le prépuce ferre cet endroit plus fortement ; 6c la 
moindre écorchure , élévation , chancre , ou caliofité, 
gêne bien plus dans cette partie le cours du fang , 6c 
empêche qu’il ne fe décharge librement dans la veine 
honteufe interne , qui rampe le long de la verge à fa partie 
fupérieure. De plus, il faut obferver que comme la veine 
honteufe eft formée par toutes celles qui viennent du gland 
& du prépuce 6c qu’elle commence un peu au-deffus du 
cdlironnement , qu’alors les rameaux du gland ou du pré¬ 
puce , font extrêmement comprimés : il ne faut pas être furpris 
que dans cette pofition il arrive de funeftes inflammations. 

Le Phimosis (Planche IVfig. III .) fe forme, lorf- 
que l’inflammation eft au prépuce, 6c qu’étant extrêmement 
gonflé & épais, il couvre & embraffe fi étroitement le 
gland, qu’on ne peut le décalotter : on appelle ce fymptôme 
phimofis ; il eft très-dangereux^, dans le cas de chancres, 
fur le gland , ou fur la couronne , parce qu’on ne peut pas 
les nétoyer ; de forte que bientôt ils font de grands pro¬ 
grès , comme nous l’avons déjà dit quelquefois ; même 
comme ils ouvrent les arteres des parties honteufes, ils cau¬ 
fent des hémorrhagies épouventables , qu’il eft , difficile 
d’arrêter, fi on ne coupe le prépuce des deux côtés, 6c fi 
on ne découvre le gland (Planche l.fig. I. E). 

LeParaphimosis( Planche l.fig. II. G. ), eft pro¬ 
duit , lorfque le prépuce eft enflammé 6c retiré vers le 
couronnement, de maniéré qu’il étrangle le gland découvert ; 
c’eft le paraphimofis , dans lequel les chancres font à la vé¬ 
rité découverts , de forte qu’on peut facilement lespanfer; 
mais il y a un inconvénient bien plus fâcheux, qui eft l’é¬ 
tranglement 6c la compreffion de tous les vaiffeaux qui ar- 
roient le gland ; 6c comme les artères font moins compref- 
fibles que les veines , à caufe de leur tiffu plus fort, de leur 
battement 6c de leur plus grand enfoncement , le fang 
qui y eft porté ne peut en revenir par les veines qui le 
trouvent comprimées, d’oii vient le gonflement du gland 
en peu de temps & même la gangrène, 6c le malade ne 
peut dormir par les vives douleurs qu’il fent dans ces 
parties ; la fièvre fument qui augmente l’inflammation de 
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la verge, qui rend tous les fymptômes qui accompagnent 
les chancres & plus fâcheux 6c plus dangereux. 

Le chancre qui vient au frenulum , qui s’attache par-deffus 
le prépuce au gland ( Planche I. fig. II. C. ) , eft extrême¬ 
ment douloureux, à caufe de la fenfibilité de cette partie. 
On fait que toutes les fois qu’une partie eft ébranlée vive¬ 
ment , foit par une inflammation , foit par un ulcère, il 
fe fait des fortes crifpations dans les nerfs voifins, qui, 
comprimant les vaiffeaux, empêchent le cours libre du 
fang, & donnent lieu à une inflammation. C’eft pour cette 
railon qu’on voit fouvent le chancre du frenulum accom¬ 
pagné d’une vive douleur , mais encore d’inflammation au 
gland 6c au prépuce , d’où s’enfuit le phimofis & le paraphi¬ 
mofis. 

Les chancres qui naiffent à l’ouverture de l’uréthre, ou 
même dans le- canal ( Planche II. fig. IL B, C. ) , ce qui ar¬ 
rive toujours fort près de l’ouverture, font accompagnés de 
cuiffons très-douloureufès en piffant, 6c quelquefois de fup- 
preffion d’urine, fur-tout de ceux qui font découler du canal 
de la verge une matière purulente , en la preffant autour 
de l’ouverture; on y remarque un gonflement & une rou¬ 
geur ; 6c on touche intérieurement dans le canal, les dure¬ 
tés , qui font les lignes qui nous les. font connoître. 

Dans les femmes, les chancres naiffent vers les nym¬ 
phes (Planche IV. fig. IL A , B. ) , au clitoris , autour de 
l’ouverture de l’uréthre ( Planche III. fig. I. B, G. ) , & à 
l’extrémité du vagin , au-deffous de la petite fente ( Planche 
III. fig. I. D. ) , 6c quelquefois intérieurement dans le va¬ 
gin (Planche IV. fig. I. D.) Ils ne font pas fi dangereux 
que dans les hommes ; car chez elles, ils n’excitent pas fi 
fouvent une inflammation 6c la gangrène, la partie étant 
fouple 6c le cours du fang plus libre. 

On en voit fouvent qui s’élèvent comme des boutons ÿ 
qui font fouvent une efehare, laquelle étant tombée, il en 
découle une matière purulente & lanieufe. Ceschancr.s, qui 
viennent aux nymphes, font plus douloureux , à caufe de 
la délicateffe des parties : ceux qui font autour de l’uréthre 
y caufent une inflammation & des ardeurs d’urine ; les 
chancres du vagin font plus infenfibles, 6c les femmes ne 
s’en apperçoivent que rarement ; 6c cela n ? empêche pas 
qu’elles n’aiment les approches d’un jeune homme vigou¬ 
reux. Au furplus, les chancres font accompagnés de dou¬ 
leurs 6c de duretés. 

Le Bubon vénérien eft (Planche 1. fig. I. C. ) 
une tumeur dure 6c inégale , qui naît aux glandes des 
aînés % des aiffelles , ou du col , après un commerce im¬ 
pur, prefquefans inflammation. 11 vient difficilement à fup- 
puration, 6c cela , parce que les glandes conglobées font 
arrofées d’un grand nombre de vaifl’eaux lymphatiques , 6c 
de peu de vaiffeaux fanguins. Le bubon vénérien qui vient 
aux glandes des aînés, s’appelle en François Pou lai n. 

On diftingue le bubon vénérien du peftilentiel , en ce 
qu’il eft accompagné de chancres 6c de chaude-piffe, 6c 
qu’il n’arrive jamais, qu’en conféquence d’un commerce im¬ 
pur : on ne peut douter que le bubon vénérien ne foit une 
fuite du virus vérolique , qui s’étant infirmé à travers le tiffu 
délicat & fpongieux du gland 6c du vagin , dans la maffe du 
fang, comme nous avons dit;, l’infefle, coagule la lymphe, 6c 
y forme des petites grêles , qui, à raifon de la difpofition 
qu’elles trouvent dans les glandes des aînés , s’y portent plus 
qu’ailleurs, s’y arrêtent, s’y accumulent, 6c y forment une 
tumeur fenfible, qui eft ce qu’on appelle poulain, qui paroît 
ou plutôt, ou plus tard, après le coït impur, félon la nature 
levain qu’il trouve dans le corps, du côté de fon développe-, 
ment. 

La Chaude-pisse eft un abcès dans les profta- 
tes (Planche I. fig. III. D.) (Planche IV. fig. III. A. ) qui 
fe communique quelquefois aux vefficules féminaires ( même 
Planche ^.'), dans les hommes, comme aufli aux autres 
glandes qui font dans l’uréthre ( Planche II. fig. IL A. ) , ac¬ 
compagné d’ardeur d’urine, 6c quelquefois de la fuppref- 
fion : fort fouvent elle coule goutte à goutte, 6c fe fourche 
en fortant; on fent des cuiffons à l’uréthre , 6c principale¬ 
ment à l’extrémité du gland ; en forte qu’on a de la peine à 
relever la verge, par la vive douleur qu’on y reflènt. L’é- 
couîenient purulent qui dénote toujours la chaude- piffe, 
& qui porte communément ce nom , eft une preuve cer¬ 
taine que l’abcès eft crevé & qu’il s’évacue par l’uréthre ; le 
pus paroît tantôt yerd, tantôt jaune, tantôt blanc. 

Quand 
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durine , avec chaleur & douleur des parties^ c’eft alors tous les ^ lCxA ^‘ î!s cîonnent p0lir P f e«Vê , qu 4 on voit 
«ne chaude-piffe fimple , telle que celle q P ue nous venons de sïbcédem “ ou ? 06 u” 1 pa , S leS , gIandes , P arotides qw 
définir ; mais il furvient quelquefois aux chaudes-piffes des plus fouvent l^ 1 ^ g jf ent ^ Ia V , erole ; mais bie « 
fluxions fur les tefticules, & on les appelle chaude -niffï r a W^es, 5 üe toutle m °«de 6it fé- 

to mbus dam Us bourfis ( Planche II. fig ? I. O. ) : il furvient aue les vfanÆH plU *i <ï ue Ies autres » de même 

auffi a la verge des inflammations terribles qui l’oblLTnt à q L \r ! du paIais C Î U1 font ÏOn è éss » & les os cariés. 

g tordr^&cetteefpécedechaude-piffes’appelle r^l qui ftiHa mnllTX f ’ qUC le virus a S lf principalement 

faitfouffnr des douleurs extrêmes, fur-toiudans l’éreaion ni? fur n n ° uf , nture des os » ou fur cette efpéce 

Dans les femmes, la chaude-piffe a fon fiége^ dansde?* d ? ColIe ’ hume ? e & ^brifie les articulations , aufli- 
?onîu- f 8land ’ SqUif0 n ta . U C01 de Iamat rice, qui ont deux huileufe & mucila- 

condui s, quon appelle les lacunes, à côté, l’un & l’autre, 
de 1 urethre (Planche iV.fig. 1L E ,y oü ’ f o.rt le pus. Ce 

glandes font regardées comme les proftatesqui féparentune 

T* fait 


gineufe, que feparent les glandes de doptomhavers, & qui 
iervent à lubrifier les gaines membraneufes des filets muf- 
culeux, humeurs lymphatiques qui font moins féreufes 
oc plus mucilagineufes que les autres, 
la preuve que l’on donne ici du virus infinué dans le 
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chaude-piffe d’avec le?fleurs blanche S P dlftin S uer la P r °duit la femence , ce qui rend les chaude-piffes plis 

cîfet 2 

SS. 5^KÏÜ5S& LU; Êür ,raiteraeMdesgra " ds 

dX'LùS' éLuLL/? 1 ’• Ch " g “ d, ',T’ ^ *?“ bo “w'°p d r^£ vi^oCtélou pàr qTlquïiin“"bS- 
“? ' par , ym î t ” ! qU1 * ql,e le pus ne pE “ **»,<» enfin , parc que leurs 

• difpofitions quil trouve alors dans ces ouvertures font trop enflammées & ont leurs bords trou 

parties, ce virus coagulant dont il s agit; mais comme il ré- gonflés; de même qu’il arrive dans l’inflammation de la 

a a X' n d fon veffi ; 0il “ y ^meSon d'urine Va r ”e “e pm 

fa difpofition à s’ E / 3nS k j aineS A Paf P f S f ° rcer Ia réMance du fphinrier, qui n’eftpas affezfou- 

ou des P autre?*ltnH«7l’ ^ f ence des proftates, pie pour s’ouvrir & lui donner un paffage libre. Le virus 
«Idcrams glandes de 1 urethre , il les mfefle bientôt, & ayant infeflé la femence des tefticules elle devient corro- 
dorsle fang déchargé le virus dans ces glandes avec plus <4; & comme elle va féiôurnér dan le véSes Sml 
dlife LlV Par “ qU e ‘l eS °"'„ deS , ,ffi '- eS ph,S libreS ' “ ne ” aires - le Tiras eommence à s’eLlter & à y cmifer 
tcrlekbon 1,™'’" X",? d . eS Ç ollE au ^ me11 - ul “ res . q“i augmentent la chaude-piffe qui coule par les 

fure ouelt chaude •? ?’ d ffl i diminution a me- ouvertures du vemmontanum ( Planche II. fig. II. B. ), & 
jure que la chaude-piffe femamfefte, & quelle coule avec qui percent quelquefois la veflïe qui fe trouve nlacée au- 

!Se n A - nfl ’ e 7 l T feaa . n£ & epa î fi , ffant la 1 y m P he fé ~ deffus. Uobfervation fuivante d’un Célébré Auteu^confîrme 
minale qui coule dans les proftates, décharge les aînés, & cette vérité. e 
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produit la chaude-piffe. Au contraire, la chaude-piffe ar- 
rêtée & mal guérie , fait rèfluer le virus dans les vaiffeaux 
lymphatiques , qui fe déchargent alors dans les tefl-îmles • 


Un Colonel Irlandois , dit cet Auteur, étant attaqué 
d une chaude-piffe, avec fuppreflion d’urine , mourut en 
peu de temps : l’ayant ouvert, on trouva un abcès dans 
les proftates , &c un autre dans les véficules féminaires , 
qui communiquoit par deux ou trois trous dans la vef. 
fie , où le pus paffoit facilement ; & enfin , un rebord 
véficulaire vers le vemmnntaninn nul 


t—— m"'' i^iwilcuc» ne puuvuienr le üeenarger ae la 
quantité du pus qui y croupiffoir. En effet, elles parurent 
fi diftendues, que les véficules qui les compofent, étoient 
ie virus ne^s eit arrête alors que dans les vailleaux lymphati- très-vifibles & toutes remplies de pus. Il arrive de plus 
ques, & n a pas pénétré le fang; car il eft indubitable, que qu’il fe fait une fluxion fur les tefticules , qui augmente fi 
s il etoit arrive jufqu ,au fang, & eut pénétré dans les vaiffeaux fort, qu’ils deviennent fort gros , rouges & douloureux : 
S I?'!! 12 r 6nt ’ lI aiir0 ; lt et ^ < ; hane dans la maffe , & au- c’eft ce qu’on appelle vulgairement, chaude-piffe tombée 
coït par confequent donne la Verole. L expérience prouve dans les bourfes. On remarque pour lors que la chaude- 
d uf^ e t . n . . ... piffe ne coule plus, & nous voyons toujours que les vaif- 

Plufieurs Auteurs, Médecins & Praticiens difent cependant, féaux déférens qui paffent à la fléchiffure de l’aîne font très- 
que dans la chaude-piffe , dans les chancres & les bubons, gonflés, & que même il y refte très-fouvent une dureté , 
i . VI i. Lls , infe ried abord la maffe du fang, & qu’enfuite elle après que l’inflammation eft paffée ; laquelle dureté fe cora- 
lelaiffe dans differentes parties , félon quil y a plus d’a- mimique quelquefois aux tefticules , qui deviennent fquir- 
tradion; mais comme le virus s’allie-plus aifement avec la reux , d’où fe forme un hidrolarcocéle. On voit daire- 
femence, qu avec toutes les autres humeurs du corps , c’eft ment que cette fluxion n’arrive aux tefticules, que parce 
pour cela que es chaude-piffes font , de tous les maux que le virus ceffe de filtrer & de s’écouler par les proftates, 
venenens, les plus communs. Ils chient auffi, que le virus ou par les autres glandes de l’uréthre, par les raifons que 
contenu dans la maffe du fang mfeôe plutôt la femence nous avons déjà alléguées; mais comme la femence des 
des proftates & des autres glandes de l’urethre, que celles tefticules , après celle des glandes fufdites, eft l’humeur la 
des tefticules , & des vaiffeaux iemmaires ; celle-ci, à plus facile à s’unir avec le virus , ce venin s’unit avec elle 
caufe de fa liquidité , étant plus difficile à s’épaiffir , & dans les tefticules , l’épaiffit, l’arrête dans fon cours , gon- 
1 autre étant tres-gluante , & très - facile à recevoir les irn- fle le nombre infini des petits vaiffeaux qui compofent le 
prenions du virus ; par coniequent ion filtre doit fe trou, tefticule & y gêne le cours du fang ; lequel ne pouvant paffer 
yer plus ouvert, & plus propre a laiffer paffer le virus , facilement, s’arrête de même dans la partie, diftend les mem- 








branes délicates des tefticules, & produit une inflammation. 
La femence ainfi chargée du virus , y caufe fur-tout des 
abcès & des rongemens, comme nous l’avons déjà obfervé. 
Tout ceci arrive naturellement, par le feul mélange que 
nous avons cité, fans que le virus reflue de là dans le fang 
& fuive la grande route de la circulation ; fi on y porte les 
remedes convenables, on empêche la corruption du fang ; 
mais le temps ÔC la négligence conduifent immanquablement 
lé virus , que ces humeurs ont reçu extérieurement, par leur 
reflux , & donne la Vérole. La Vérole d’emblée prétendue 
ne peut jamais être paffée dans le fang , fans avoir fuivi la 
voie ordinaire ; ce qui arrive avec des fymptômes internes 
de cette nature , négligés, qui ont flué imperceptiblement. 

La V érole une fois introduite dans le fang , ces différens 
dépôts du virus, fur diverfes parties, font allez ordinaires 
dans le corps. La chaude-pifle négligée la donne : cela eft 
vrai. J’ai. vu des perfonnes qui avoient des chaude-pifles 
très-violentes & qu’une fièvre furvenue avoit entière¬ 
ment arrêtées fans retour; mais qui furent enfuite atteintes 
de la Vérole, & d’autres , dont la Vérole avoit enfuite 
redonné la chaude-pifle, fupprimée auffi pendant la fièvre ; 
ce qui ne prouve pas qu’il faille avoir la Vérole avant la 
chaude-pifle , mais que l’on peut avoir la Vérole , en fup- 
primant la chaude-pifle , & que la Vérole peut donner la 
chaude-pifle, tout comme elle donne les poulains, &c. 

L’ardeur d’urine qui accompagne la chaude-pifle, eft 
«ne fuite du gonflement de la phlogofe , qui fe continue 
des proftates au verumontanum & au fphinéter de la veflie : 
l’urine , qui auparavant ne caufoit aucune fâcheufe impref- 
lion à ces parties n’étant pas rendue pendant la fluxion, n’y 
peut paffer, dans le temps qu’elles font enflammées, fans 
y exciter des douleurs, étant certain que les parties qui 
ïont enflammées ont les nerfs extrêmement tendus, & par 
conféquent fufceptibles du moindre mouvement. Ainfi, ces 
fels de l’urine, quoique détrempés dans beaucoup de férofi- 
tés, ne laiffentpas de les ébranler fortement & de caufer 
l’ardeur qu’on fent en piffant. Le gonflement des proftates 
eft quelquefois fi grand, par la difficulté qu’elles ont à fe 
décharger du pus qui fe forme , qu’elles preffent l’uréthre, 
qui, comme on fait, en eft embraffée vers le col de la 
veflie, & qu’elles empêchent que l’urine ne coule libre¬ 
ment ; elle ne fort que goutte à goutte & avec beaucoup 
de peine & de douleur, & quelquefois point du tout, & 
alors l’urine fe ramaffe en quantité dans la velfie, éleve 
l’hypogaftre & enleve bientôt le malade, fi on n’y remé¬ 
die promptement. La fiippreflion d’urine peut encore venir du 
gonflement du canal véfictdaire, qui communique d’une prof- 
tate à l’autre, qui bouche alors fi exaâement î’uréthre , que 
l’urine ne fauroit forcer cet obftacle, ni par conféquent fortir. 

La Chaude-pifle cordée n’eft autre chofe qu’une inflam¬ 
mation des corps caverneux, de maniéré cependant que le 
fang croupit en plus grande quantité dans l’un que dans 
l’autre : que fi cela arrive, on voit bien que celui dans le¬ 
quel le fang s’accumule davantage, fera plus gonflé & plus 
tendu que l’autre ; de forte que celui-ci étant plus fouple , cé¬ 
dera à l’effort de l’autre, & ainfi, le membre viril fe tor¬ 
dra , ou dans ce cas les veines feront plus ferrées , & le 
fang ne pourra pas pafler fi librement, ou plutôt en fortir, 
pour entrer dans l’hypogaftrique : mais parce que les artères 
honteufes externes, à caufe de leur fituation, ne fouf- 
frant aucune preflion , le fang y fera toujours porté & 
n’en pourra pas revenir, ce qui augmentera encore l’in¬ 
flammation, & fera paroître la verge monftrueufe. 

Il refte à lavoir quelle eft la caufe qui arrête le fang en 
plus grande quantité dans un corps caverneux, que dans 
l’autre ? Il n’eft pas difficile de la trouver, fi l’on fait ré¬ 
flexion que la chaude-pifle cordée, ou pour mieux dire, 
que l’inflammation ne s’étend &ne fait des progrès, d’une 
maniéré bien marquée , dans un corps caverneux , que lorf- 
qu’elle ne coule plus facilement. Le pus , alors retenu dans 
l’une des proftates, par exemple, reflue, perce & s’infinue 
dans les voies lymphatiques , vers le corps caverneux, du 
même côté, pendant que du côté oppoféil ne trouve point 
d’obftacle. D’autres que moi, difent » que dans ce cas, le pus 
»> reflue dans la maffe du fang , à raifon d’une certaine 
*> pente qu’il trouve à couler plus aifément dans un corps 
»> caverneux que dans l’autre, l’enfile , s’y arrête , y caufe 
» des embarras, & enfuite une inflammation bien marquée ». 
On peut même dire que le canal de l’uréthre, qui eft,le vé¬ 
ritable fiége de la chaude-pifle, étant inégalement gonflé 


& enflammé , & par conféquent tiraillé, il n’eft pas éton¬ 
nant que la verge fe plie & fe courbe d’un certain côté, 
à favoir du côté où il y a plus d’inflammation, de rigidité , 
de tiraillement ; en un mot , des racourciflemens de fi¬ 
bres. 

Il eft difficile que l’uréthre ne foit confidérablement écor¬ 
ché par le continuel paffage du pus virulent; mais comme 
ce mauvais levain croupit principalement à l’extrémité de 
l’uréthre, fort près du gland, où il agit plus fortement &C 
y excite une plus grande cuiffon, c’eft cette excoriation de 
l’uréthre qui fait qu’on a de la peine à redreffer la verge, 
parce qu’en la roidiffant, elle fe fend intérieurement dans 
l’uréthre, à caufe du peu de foupleffe , ou de la grande 
rigidité qu’ont alors les parois membraneux du canal ; il 
fe forme même des ulcères calleux le long du canal, au¬ 
quel il vient des excroiffances qui empêchent le cours de 
l’urine, & qui font qu’elle fort par différens jets ou four¬ 
chue. Ces excroiffances ou végétations font appellées or¬ 
dinairement carnofités, & en Grec, hyperfarcofis. 

Les CarnositÉS (Planche I. fig. II. D.) vien¬ 
nent à la fuite des chaudes-pifîes, mais elles ne font pas ai- 
fé à diftinguer des autres accidens que la chaude-pifle 
occafionne dans le canal de l’uréthre. Il faut obferver que 
quoiqu’il y ait des fupprefîions d’urine dans la chaude- 
pifle, & même long-temps après qu’elle eft guérie, il ne 
faut pas croire qu’elles foient toujours produites par ces fortes 
d’excroiffances dans le canal de l’uréthre. Il eft vrai qu’on 
trouve quelquefois, en fondant, un obftacle qui fait f'oup- 
çonner une excroiflance ; mais il faut remarquer fi le ma¬ 
lade rend toujours l’urine fourchue, ce qui eft une mar¬ 
que allurée que le canal eft embarraffé par quelques ex- 
croiflances. Cependant la plus grande partie des Médecins 
& des Chirurgiens foutiennent qu’il y a toujours carnofité 
dans la chaude-pifle, lorfque le malade fe plaint d’une 
fuppreflion, ou difficulté de pifîer ; mais lorfque le fymp- 
tôme n’eft pas continuel, qu’il ne fe manifefte que de 
temps en temps, il faut avouer qu’ils fe trompent, puifque 
l’excroiflance étant toujours permanente, ne peut fe diffiper 
& renaître. Plufieurs Chirurgiens habiles prétendent qu’à 
l’ouverture des cadavres des gens morts , à ce qu’on, 
croyoit, de carnofités, qui avoient caufé une fuppreflion d’u¬ 
rine , ils n’ont trouvé autre chofe que quelques petits points 
noirs le long de l’uréthre , fans aucune excroiflance , Sc 
toujours les proftates entièrement gonflées & quelquefois 
même fquirreufes, & fouvent remplies de pus. Ce canal véfi- 
culaire, qui communique d’une proftate à l’autre , étant gon¬ 
flé , pouvoit faire fbupçonner des carnofités, & alors la bou¬ 
gie au bout de laquelle eft le corrofif, eft dangereufe. 

On fait que la proftate fquirreufe , ou rendue calleufè ; 
par les chaude-pifles qui ont précédé , gêne toujours le paf¬ 
fage de l’urine ; de-là vient que par la moindre agitation 
du corps, ou par le moindre mouvement du fang , ou 
par la fièvre, fur-tout dans les femmes, ou par l’exercice 
du cheval, ou en courant, on quelquefois par une colere , 
ou par une autre paflion violente, le fang abondant dans 
les parties a de la peine à pafler à travers les proftates ; 
il s’y arrête, les gonfle, & preffe le canal de l’urine, d’oii 
vient la fuppreflion & difficulté de pifîer. Quelquefois le 
fang fe répand dans les proftates., fuppure fourdement, & y 
forme par-là des chaude-pifles non virulentes ; fouvent 
même le paffage du fang eft fi interrompu , que non-feule¬ 
ment les proftates s’abcédent, mais encore les parties voifi- 
nes , la veflie , l’anus & les tefticules, d’où s’enfuit une fup¬ 
preflion d’urine ; enfin , cette inflammation dégénéré quel- 
uefois en gangrène , lorfque le fang a extravafé : au lieu 
e fuppurer, elle ronge la partie. 

Il' refte fouvent , après la guérifon d’une chaude-pifle 
un écoulement purulent, qui ne caufe aucune douleur, ni 
ardeur en piffant, qui augmente de temps en temps, fur- 
tout après des débauches &z des exercices violens, à pied 
& à cheval. Le pus qui fort, eft une preuve que l’ulcère 
n’eft pas entièrement guéri & que la plaie s’ouvre de 
temps en temps ; c’eft-à-dire , que le fang, en circulant 
dans les proftates, ou autres glandes de l’uréthre, pafleplus 
difficilement dans l’endroit ulcéré & à moitié cicatrifé; il 
laiffe dans l’ulcère le mauvais levain dont il eft furchargé, 
& ne pouvant paffer au travers de la cicatrice , fur-tout 
étant raréfié par la débauche, ou par queiqu’autre caufe 
occafionnelle, il s’y arrête , il fuppure, & rend l’écoule¬ 
ment abondant ; mais cet écoulement n’eft pas proprement 
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fur-tout dans l’afte vénérien, oii elles deviennent fouvent 
découpées. 

Les Verrues {Planche II. fe. /, D.) ne font pas 
d’une fubflance différente de la peau ; c’eft proprement la 
peau qui fort en faillie; en dehors, elles font nourries du 


fibles. Il ne faut pas que le virus ait épaiffi le fuc nourri¬ 
cier fi fortement que dans les callofités: le fang infedé pro- 


, ■ quelqu’autres accidens plus 
fâcheux. C’eft le virus qui fe fépare dans les dartres , qui 
caufe toutes les callofités qui les accompagnent, en épaifif- 
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dmt ces fymptômes, comme il produit les autres qui en fantla lymphe & le fuc nourricier, caradere qui convient 
dépendent, fuivant la route qu’il prend. Ainfi, il ne faut aux dartres véroliques. 

pas être furpris fi le fang , pénétre du virus dans la lymphe Si ces dartres attaquent plutôt le fondement que le fcro- 
ou refide cette maladie, produit des fies, des condylômes, tum , l’aile du nez , le derrière de l’oreille, cela ne vient 
& autres accidens. Perfonne n’ignore que nos parties ne que de ce que ces parties féparent une tranfpiration plus 
toient nourries de cette lymphe , qui en eft le baume ; faline que les autres , & qui a plus d’analogie avec le virus ; 
puilque les pièces que l’on lave, perdent les particules car la tranfpiration de toutes les parties du corps n’eft pas 
rouges du fang ; &la lymphe eft la feule humeur qui s’arrête la même. Dans les unes , elle eft plus liquide ; dans les au- 
dans leurs pores, fans fe corrompre, mais plutôt fe tranf- très, elle eft plus falée; enfin, il y en a de Tort épaiffes. 
forme en leur propre fubflance. Cependant, il arrive bien Les glandes qui féoarent ces humeurs . font Dar confécment 


des maux, qui font la fuite des mauvais fucs qui fe mê¬ 
lent dans la lymphe, dont la Vérole eft l’un des plus dan¬ 
gereux , ainfi que la rage. 

Les verrues font formées par le mélange de la lymphe 
avec le virus, c’eft-à dire , que le fang qui en eft infec¬ 
té , en circulant dans la vetge , ou autres parties , au lieu 


Les glandes qui féparent ces humeurs , font par conséquent 
différentes : on en voit de plus grandes les unes que les 
autres. On obferve que les glandes falivaires, les glandes 
du palais, les amygdales, féparent une falive plus épaiffe 
que les parotides. C’eft pourquoi le virus vérolique agit 
plus fortement fur la partie de la tranfpiration , qui eft la 
plus vifqueufè. On ne peut douter que celle qui tranfude 


de laiffer dans les pores de la peau un fuc propre à leur des oreilles, du nez, du fondement, & du fcrotum, ne foit 
nourriture, principalement aux papilles qui s’y élevent plus épaiffe & plus vifqueufe, puifqu’il y a toujours de la 
au - deffus du refeau, il déchargé un fuc très-épais, qui ne craffe par-deffus la peau , & que ces parties exhalent une 
peut en fortir, ni être diffipé ; de forte que dès qu’une odeur dégoûtante , fi on n’a le foin de les tenir propres. De 
fois la papille eft embarraffée , le fang qui y eft porté là vient fans doute que les dartres que l’on guérit à l’aiffelle, 
n’en peut revenir aifément, parce que la bafe fe trouve & à l’aile du nez, vont reffortir au fondement & au fcro- 
gênée par le réfeau de la peau , qui la perce & qui l’é- 


trangle ; c’eft pour cela qu’on voit les verrues plus pe¬ 
tites, par leur bafe. Cependant le fang féjournant trop 
dans les papilles , diftend les fibres & Tes pores qui les for¬ 
ment , qui font alors capables de recevoir plus de fuc nour- 


LesPustulesvéroliques (Planche II. fe. I. E.) 
naiffent principalement à la tête , au front, au fcrotum , 
aux cuiffes, aux jambes, & généralement par tout lecorps; 
elles font rouges, ôc forment des boutons beaucoup plus 












Ci 

gros que ceux des dartres, dans leur commencement : ou¬ 
tre cela, elles font couvertes de croûtes blanches & foches, 
fur-tout celles du front 8c delà tête. Elles font petites dans 
leur principe , & augmentent peu-a-peu: elles n attirent 
que rarement une fuppuration; mais plutôt une rougeur de 
la partie. On ne peut douter que les glandes de la peau ne 
foient embarraffées par une matière vif'queufe 8c trop faline, 
qui empêche le cours du fang dans cette partie 8c y caufe 
la rougeur qu’on y obferve ; mais comme la matière de 
la tranfpiration, quia été épaiffie par le virus, ne peut 
relier long-temps affoupie dans ces glandes, fans que les 
fois qui y abondent ne s’y dégagent, il arrive bientôt que 
la pullule ne relie pas toujours dans fon, entier 8c que 
la peau qui la couvre en eft bientôt rongée : c’ell ce qui 
fait les croûtes fanieufes quelquefois, 8c ordinairement fé- 
ches 8c comme calcinées. Elles paroiffent en plus grande 
quantité au front qu’en d’autres parties ; parce que les glan¬ 
des cutanées y font en plus grande quantité, plus groffes, 
8c féparent une humeur plus groffiere. Les pullules qui 
viennent à la tête , produifent la rache , ou croûtes blan¬ 
ches , qui font accompagnées de la lopatie, ou croûtes des 
cheveux, qui arrivent , parce que le fuc nourricier, 
devenu trop grolïier, ne peut monter dans le tiflu trop 
ferré de ces petites plantes ; femblable au fuc de la terre, 
qui ne monte pas dans les arbres l’hiver, à caufe de fon 
peu d’aâion, & de fon épaiffiffernent. Il arrive encore que 
le virus déchire les bulbes des cheveux, & qu’ils fe durcilïent 
en forme de croûte. Tout le monde fait que la tranfpira¬ 
tion de la tête eft fort épailTe, 8c qu’ainli, ne pouvant 
s’exhaler, elle fe mêle avec le virus, qui creufe des ul¬ 
cères fi profonds dans les Vérolés, qu’il rongent fouvent les 
deux tables du crâne, jufqu’à la dure - mere , lefquelles 
tombent en caries noires, comme fi elles avoient été brûlées. 

Des Douleurs Véroliques. 

La Vérole, lorfqu’elle eft tant foit peu invétérée, fe ma- 
Siifefte par des douleurs qui font tantôt particulières, tantôt 
univerfelles ; leur caraftere diftin&if eft d’avoir été précé¬ 
dé de quelque fymptôme vérolique, comme chaude-piffe , 
chancre &c poulain, 8c d’augmenter pendant la nuit. Ces 
douleurs attaquent fouvent la tête : on fe plaint de migrai¬ 
nes infupportables, qui font perdre l’efprit ; tantôt elles 
attaquent les mufcles, 8c ce font des douleurs rhumatiques, 
qui font une peine extrême ; tantôt, 8c principalement, elles 
attaquent les iigamens des articulations. Ces douleurs ar- 
tri&iques font les plus confidérables ; fouvent la Vérole eft 
fi enracinée, qu’elle fe fait fentir jufque dans la moelle 
des os. 

A l’égard des douleurs artrictiques 8c rhumatiques , on voit 
bien que celles-ci viennent de l’èpaiffiffement de la lymphe 
mufoulaire, qui fe fépare des glandes de cloptomhavers , 
dans les gaines membraneufes des filets mufculeux , 8c que 
ïes artriâiques viennent de répaififfement, acrimonie, ou 
dureté de la lymphe finoviale, qui eft deftinée à lubrifier 
ïes articulations, & à donner le jeu des Iigamens 8c des 
tendons qui leur appartiennent. 

On obferve que les perfonnes qui font beaucoup d’exer¬ 
cice , quoiqu’accablées de douleurs dans le repos, en font fort 
foulagées ; les douleurs mêmes ne font pas fi vives en été qu’en 
hiver; on ne fouffre pas tant le jour que la nuit; ce qui ne 
vient fans doute que de ce que Ta lymphe devenant plus 
groffiere 8c féjournant plus long temps par le repos, s’ar¬ 
rête plus aifément dans les parties, les diftend 8c les 
gonfle davantage. 

A l’égard des douleurs artriftiques, il arrive quelque¬ 
fois que la finovie qui fe fépare dans la cavité de l’articulation 
s’y A accumule tellement, qu’elle donne très-fouvent lieu au 
relâchement qui attache les os , empêche le mouvement 
des parties, 8c de pouvoir même fe foutenir. 

A 1 égard des douleurs rhumatiques , il arrive quelque¬ 
fois que la lymphe mufoulaire eft fi généralement infeftée, 
jufque - là que l’on voit des malades accablés de douleurs 
univerfelles, fans aucun mouvement du corps, ayant les 
jambes fi roides, qu’on les cafferoit plutôt que de les 
fléchir. 

Quant à ce que nous avons dit , que ces douleurs fe 
font quelquefois fentir jufque dans la moelle des os ; ce 
h’eft pas que je veuille croire que la fubftance de l’os foit 
fenfible ; mais il eft fur que le periofte fouffre beaucoup, 


étant extrêmement diftendu par le gonflement même de la 
fubftance de l’os, & pour-lors la douleur eft un fymptôme 
de l’exoftofe. On voit même quelquefois des tumeurs en 
diverfes parties du corps, dures de leur nature, 8c fui- 
vies de douleur ; elles font produites par une lymphe 
épaiffie, qui embarraffe les glandes conglobées, les gonfle, 
& diftend les membranes , de forte que le fang ne peut 
y circuler librement , 8c y féjourne long-temps ; ce qui 

aroît par la rougeur qui accompagne la douleur : ajoutez 

cela les douleurs que caufe l’humeur rongeante qui dé¬ 
coule des caries, ou des ulcères des différentes parties du 
corps. 

Enfin, la douleur de tête qui accable entièrement les 
malades, eft ordinairement rhumatique 8c par conféquént 
externe ; elle eft l’effet de la même caufe que celle des au¬ 
tres parties ; elle fe termine ordinairement par quelque 
tumeur dure qui naît de la fubftance même de l’os. On 
voit quelquefois le diploé carié 8c la première table en¬ 
tièrement rongée en plufieurs endroits , fans compter plu- 
fieurs nodus qui s’élèvent çà 8c là , & qui cauient des 
douleurs infupportables. On obferve que les douleurs delà 
tête font prefque toujours fuivies de quelque tumeur qui 
ne fuppure jamais, ou de gonflement du crâne. 

Des Ulcérés du Corps en général* 

des Caries & des Exojlofes. 

Les ulcères véroliques font prefque toujours calleux; 
ils viennent aux amygdales, au palais 8c dans la bouche : 
on en voit au nez qui rongent 8c emportent les ailes, 8c 
qui exhalent une mauvaife odeur ; on en remarque aux yeux 
qui caufent des ophthalmies, 8c dans le premier conduit de 
l’oreille, qui font accompagnés de furdité; enfin, les ul¬ 
cères naiffent au fondement, aux jambes, aux cuiffes, aux 
pieds, 8cc. Et non-feulement les parties externes , mais 
encore les parties internes font ulcérées, puifqu’il y a des 
Vérolés qui tombent dans la phthifie. Il n’eft pas difficile 
d’expliquer- les ulcères qui viennent aux parties glanduleu- 
fes , puifque le virus s’allie aifément avec les fucs qui s’y 
fépare 8c les rend corrofifs. Ainfi , la falive des amyg¬ 
dales , fort corrofive de fa nature, étant infeélée du virus, 
au lieu de couler doucement, fans altérer la glande, elle 
y féjourne long-temps, par l’épaiflîffement qui lui eft ar¬ 
rivé , Sc y attire une inflammation, en arrêtant le paffage 
du fang ; mais la falive devenant corrofive , tant par fon 
féjour, que par fon alliage avec le virus, ronge le tiflu 
des amygdales 8c y caufe des ulcères , qui s’étendent 
aux environs, 8c emportent quelquefois la luette. J ai vu 
même un malade à qui l’ëpiigotte avoit été rongée, de 
forte qu’il ne pouvoit avaler ni folides , ni fluides; tous les 
alimens , au lieu de tomber dans le pharinx tomboient dans 
la tranche - artère, 8c lui caufoient une toux fuffoquante: 
il mourut quelques jours après comme un défefpéré. 

On doit expliquer de même les ulcérés qui viennent au 
palais, au premier conduit de l’oreille, aux yeux, au nez, 
le virus ayant infedé les humeurs qui fe féparent dans ces 
endroits, qui font tous parfemés de glandes. 

On voit des perfonnes qui ont des ulcères à la bouche,' 
fi malins , qu’en peu de jours la gangrène fe met dans 
toute cette partie , fur - tout à celles d’un tempéra¬ 
ment fort ardent, à qui ces accidens arrivent ; celles qui 
ont le fang fort âcre y font auffi fujettes. D’abord que la 
partie eft ouverte par le virus, il fe forme comme un efpéce 
de filtre ,qui fépare beaucoup d’impuretés, qui rongent en¬ 
tièrement les endroits par oii elles paffent. 

Toutes les inflammations avec ruption de vaifleaux, qui 
arrivent aux Vérolés, font fort opiniâtres, 8c ne cèdent 
ue très-difficilement aux remedes ordinaires. La raifon eft 
vidente ; c’eft que le fang étant chargé de virus, ce mau¬ 
vais levain fe développe avec lui, par la fermentation; 
de forte que le pus étant chargé d’un fuc vérolique, creufe 
profondément les parties, 8c épaiffit confidérablement la 
lymphe , ou le fuc nourricier. Ainfi, ces inflammations dé¬ 
génèrent en ulcères calleux 8c peuvent venir en toutes 
fortes d’endroits du corps, lorfqu’on a la Vérole: ce 
font ici les lignes qui nous font juger, fans autres accidens , 
qu’une perfonne a la Vérole, fur-tout qùand elle a été atta¬ 
quée des fymptômes dont on a parlé. Les condylomes at¬ 
tirent fouvent des inflammations au fondement, qui dégé¬ 
nèrent 











nerent en fuppuratiofl 8c en ulcères Milieux ; les hémor-^ 
rhoïdes y ont auffi beaucoup de part ; le fang arrêté dans les 
veines , par la féchereffe des matières fécales , en ronge le 
tiffu, par le virus dont il eft chargé. 

L’ulcère du premier conduit de l’oreille eft accompagné 
de furdité ; dans le commencement il n’y a qu’un gonfle¬ 
ment dans les glandes qui tapiffent le canal offeux , & un 
écoulement d’une férolité piquante qui enflamme tout le 
conduit 8 c relâche le tympan ; de forte que les vibrations de 
l’air, outre qu’elles ne font pas fx fortes, ne peuvent pas 
toutes.venir jufqu’au tympan. Dans la fuite, le pus devient 
corrofif; & non-feulement il ronge le conduit acouftique, 
mais encore le tympan, & carie même les os, qui forment 
la caiffe du tambour & ceux qui y font contenus : c’eft ce 
qui caufe la furdité. Si on entend encore quelque peu, 
cela vient de ce que les vibrations de l’air peuvent encore 
frapper le tympan, dont le tiffu eft formé par une bran¬ 
che de la paire molle. 

_ Les ulcères qui naifl'ent autour des cils, font les fuites du 
virus qui a rendu l’humeur de la chaffie , non-feulement 
épaifle , mais corrofive ; de forte qu’il ne faut pas être 
furpris s’il y a des ulcères dans l’extrémité des conduits. 
Ainfi, les poils tombent 8 c fe déracinent au plutôt, leur 
bulbe étant rongée par l’âcreté des-humeurs véroliques, 
ou parce que l’humeur qui nourrit les poils eft rendue trop 
vifqueufe, par le virus, pour pouvoir pénétrer dans le 
corps des poils, pour les nourrir. C’eft par l’une 8c par l’au¬ 
tre de ces raifons, que la barbe & les fourcils tombent 
quelquefois à ceux qui font attaqués delà Vérole ; c’eft auffi 
par cette raifon qu’on voit certains endroits dans le men¬ 
ton , aux fourcils , à la tête, où les poils ne reviennent 
jamais ; 8c d’autres , qui , après être tombés , reviennent ; 
parce que l’humeur qui nourrit les poils, eft feulement de¬ 
venue trop épaiffe ; au lieu que dans ceux qui font chauves, 
les bulbes des cheveux ont été entièrement rongées. 

Il vient quelquefois des ulcères dans le grand canthus des 
yeux , qui dégénèrent en fiftule lacrymale , ce que l’on ne 
peut attribuer qu’aux larmes qui ont été infefiées du virus , 
lequel, par le tranchant de fes fels, enflamme non-feule¬ 
ment la partie, mais encore les points lacrymaux ; de forte 
que les larmes qui font obligées de couler abondamment, 
par l’irritation, ne pouvant paffer par le conduit nazal, 
font obligées de fe répandre fur les joues, d’où vient le 
larmoyement. Il arrive encore que celles qui peuvent paf¬ 
fer par les points lacrymaux dans le conduit, s’arrêtent 
dans les deux points de la jondfion des deux points lacry¬ 
maux , & y caufent des ulcères qui carient, ulcèrent la 
partie en forme de furoncle, de forte que la fiftule lacry¬ 
male furvient fouvent au larmoyement. 

Il arrive que des perfonnes deviennent aveugles, non 
par l’obftruûion des nerfs optiques, comme dans la goutte- 
fereine, mais par l’épaiffiffement de l’humeur vitrée 8c 
eriftaliine, qui perdant fa tranfparence, empêche que les 
rayons de lumière ne puiffent aller frapper la rétine. La 
nature l’allée 8c acide du virus eft très-propre à produire 
cet effet fur les humeurs qu’elle coagule. On voit une infi¬ 
nité de concrétions de l’humeur aqueufe , qui fembîent 
former des cataraftes, lefquelles en voltigeant dans cette 
humeur , font paroître les objets tantôt percés comme 
une toile d’araignée, tantôt comme des moucherons ; ce qui 
vient du relâchement des glandes , qui laiffoiî paffer dans 
la capacité de l’humeur aqueufe ces concrétions lympha¬ 
tiques, épaifîies par le virus, qui confirment mon hypo- 
thèfe. Il eft rare que par les grands remedes on revienne 
de ces accidens. On en voit pourtant dans ce cas qui la 
recouvrent allez bien, pour pouvoir fe conduire à lire 8c à 
écrire, ce qu’ils ne pouvoient faire avant les grands remedes 
qu’ils ont foufferîs. 

Le virus ne fe contente pas d’attaquer 8c d’ulcérer les 
parties externes ; il ulcéré auffi quelquefois les parties in¬ 
ternes. En effet, la férolité lymphatique qui humefte inté¬ 
rieurement les véficules des poumons , 8c qui fe fépare 
dans les glandes dont elles font tapiffées, étant chargée 8 c 
ïnfeûées du virus, bouche & gonfle les glandes , 8 c ul¬ 
céré les véficules: l’ulcère étant une fois formé, comme ces 
tubercules viennent bientôt à fuppurer, il furvient les acci¬ 
dens de la phthifie, l’oppreffion de poitrine, fièvre lente , 
redoublement & defféchement. 

Le virus a tant de force, que non feulement il ulcéré 
les parties molles de notre corps, mais encore il ronge les 


os , il y caufe des caries, comme nous l’avons déjà dit. 
Ces caries viennent ordinairement aux os du crâne & aux os 
fpongieux du nez, du palais, à l’os de la mâchoire. On en voit 
aux apophyfes tronverfes des vertèbres du dos, aux côtes, 
8 c généralement dans tous les endroits de notre corps. 

La carie fe fait en deux maniérés, ou par caufe interne , 
ou par caufe externe. J’appelle caufe externe , lorfque c’eft 
une fuite de l’ulcère , 8 c que le pus, devenu corrofif par le 
virus qui l’infeûe , attaque les os & les ronge ; lorf- 
qu’une fois l’os eft découvert, le fang 8 c le fuc nourricier 
contenus dans les cellules fe portent vers l’endroit rongé, à 
caufe du peu de réfiftance qu’ils y trouvent : le fang y caufe 
une férolité faline, qui non-feulement relâche la partie, 
mais encore agrandit l’ulcère. C’eft ainfi qu’on voit quel¬ 
quefois, comme nous l’avons dit, les ulcères du premier 
conduit de l’oreille dégénérer en carie, qu’entretiennent par 
conféquent l’ouverture 8 c l’écoulement fanieux. C’eft enco¬ 
re pour cette raifon que les ulcères du palais, du nez, font 
fouvent l’origine des caries qui arrivent à ces parties; mais 
lorfque la carie vient de caufe interne , elle commence 
toujours par l’intérieur de l’os, & l’extérieur n’eft ouvert 
que par la matière qui creufe de dedans en dehors. Pour 
lors, il faut concevoir que les fucs qui nôurriffent les os , 
ou qui fervent à les rendre plus fouples & moins caftans , 
font infe&és du virus. Sur ce principe , lorfque la lymphe 
ui nourrit les os fera chargée de virus , elle s’arrêtera 
ans leurs cellules par fon épaiffiffement. Ainfi, le fang 
ayant de la peine à paffer, laiffera féjourner la férolité, 
laquelle en relâchant les libres des os, caufera d’abord une 
tumeur, que nous appelions exoftofe , 8 c qui eft fort dou- 
loureufe , par la forte diftenfion du periofte ; mais enfin, le 
virus qui arrête 8 c infefte le fuc nourricier offeux , venant 
à fe développer , rongera les os ; de forte que l’on voit 
toujours que les caries des os commencent par des exofto- 
fes. Il faut penfer la même chofe à l’égard de la moelle , 
ui ne fert à autre chofe qu’à ramollir les os & à les ren- 
re moins caftans, laquelle étant chargée de virus véroti- 
qhe , ronge les cellules qui la contiennent , & donne 
lieu à la nourriture des os de s’arrêter dans leur fubftance , 
de les ronger, & de les rendre vermoulus ; de forte que la 
fubftance de l’os paroît non-feulement gonflée 8 c exoftofée, 
mais encore friable, ne pouvant foutenir les chofes qui y font 
attachées, ni les moindres mouvemens du corps. C’eft ainfi 
que l’on voit quelquefois le tiffu gâté, auffi bien dans le calca¬ 
néum que dans l’aftragal ; mais plus rarement dans le fémur, 
à caufe de fa folidité. Les caries & le gonflement des Vertè¬ 
bres font encore les effets de cette efpéce de moelle qui 
abreuve les cellules offsufes dont elles font compofées, 8 c 
qui fe trouve épaiffie , de même que l’humeur qui fe trouve 
dans le diploé, qui fait quelquefois en certains endroits des ca¬ 
ries, & en d’autres des nodus douloureux , fuivant que le virus 
eft plus ou moins développé. S’il agit fur l’os , il le ronge 
& caufe ces caries ; mais s’il eft enveloppé, il ne fait qu’é- 
paiflir la moëüe 8 c caufer des tumeurs , qui font accom¬ 
pagnées de maux de tête infuppôrtables, fur-tout lorfqu’on 
fe peigne, à caufe des grandes diftenfions que fouffre le 
péricrâne. 

De la Fièvre lente & de rHydropiJie Vérolique. 

Ces deux fymptômes n’arrivent que lorfque la Vérole 
jette de profondes racines dans le corps, 8 c qu’elle s’eft 
déjà fait fentir par des douleurs infuppôrtables. En effet, 
il eft difficile d’être accablé de douleurs 8 c de veiller , fans 
que la fièvre ne furvienne, puifque le fang eft continuelle¬ 
ment agité par des violens mouvemens des folides qui abat¬ 
tent furieuiëment le corps, 8 c le réduifent à la fin dans le 
dernier anéantiffement. D’un autre côté, il eft impoffible 
ue les alimens fe digèrent bien dans l’eftomac , les fucs 
igeftifs étant infeâés du virus ; ce qui fait qu’on perd l’ap¬ 
pétit, & qu’on a des friffons & des redoublemens réglés, 
qui font plus grands lorfqu’on a mangé davantage. Les 
crudités des premières voies épaiffiffent le fang , & cau¬ 
fent des obftruâions dans les vifcères , ce qui n’augmente 
pas peu la corruption du fang 8 c les mauvais levains qui 
fe développent dans la maffe; de - là vient que la partie fi- 
breufe dans les vifcères fe fépare de la féreufe, multiplie 
les obftruftions, pendant que cette derniere s’échappe dans 
la cavité du bas-ventre, ou de la poitrine. De cette maniéré 
fe forme l’hydropifie. 








II peut encore fe faire que la fièvre lente foit produite 
par le virus, fans qu’il foit arrivé aucun embarras dans les 
vifcères , en épaiffiffant un peu le fang, 8 c en faifant fépa- 
rer de l’eftomac un ferment crud , indigefte 8 c incapable de 
diffoudre les alimens ; de forte qu’en paffant dans le fang , il 
caufe,après, une fermentation confidérable, qui allume la 
fièvre. Ce qu’il y a de fingulier, c’eft que ces redouble- 
. mens ou accès de fièvre ne cèdent point au kina , ni à 
aucun remede ; tant il eft vrai que ces crudités font d’une 
différente nature , & ne peuvent être détruites par le kina; 
mais très-aifément par le mercure ; ce qui ne laiffe aucun 
doute qu’elles ne foient véroliques. 

Diagnojlics des Maux Vénériens, 

On peut confidérer le virus vénérien en deux états dif- 
férens ; premièrement, dans fon commencement, peu de 
temps après le commerce impur, lorfque les concrétions 
lymphatiques font encore récentes, tendres & faciles à être 
brifées, & détruites par les remedes ordinaires antivéné¬ 
riens internes, comme la titane de gayac, defquine, les 
préparations mercurielles ; fecondement, dans fon état ou 
degré de maturité, lorfque les concrétions lymphatiques 
ont acquis ce degré de fineffe & en même temps de dure¬ 
té , qu’elles ne peuvent être attaquées efficacement & dé¬ 
truites entièrement , que par les fpécifiques antivénériens, 
qui font le mercure vierge, jette dans le fang par l’habitude 
du corps 8 c par le moyen des friftions. Le virus , conlidéré 
dans ce fécond état, eft la Vérole. Dans le premier état, 
il ne porte pas le nom de Vérole, quoique ce foit vraiment 
le germe de cette maladie, qui n’a encore atteint qu’une 
portion de la lymphe hors du fang, 8 c dans les conduits 
& réfervoirs particuliers: alors le virus porte le nom de 
fymptômes ordinaires, ce qui fe manifefte peu après le coït 
impur, comme chaude-pilfe fimple, cordée, carnofités, &c. 

Les accidens ou fymptômes du virus, confidérés dans 
le fécond état comme dans la Vérole , font les fymptômes 
graves dont nous venons de parler, entre lefquels il faut 
compter les poulains, les dartres, les ulcères , les caries , 
les anchilops , les exoftofes, les douleurs rhumathiques, 
artriûiques ou offeufes , les porreaux ou condylomes, la 
fièvre lente, l’hydropifie , la phthifie , &c. 

Parmi ces maux vénériens, les uns font par eux - mêmes 
les fignes clairs 8 c décidés de l’exiftence du virus dans la 
maffe du fang ; ce virus n’ayant accoutumé de fe manifefter 
à découvert autrement que par eux. Tels font, comme 
nous venons de dire , les poulains, porreaux & condylomes, 
les exofîofes qui viennent ordinairement d’un chancre im¬ 
pur; les autres font moins décidés, quoiqu’ils annoncent 
l’arrivée du virus dans le corps. Il n’eft pas démontré ce¬ 
pendant que ce venin fe foit emparé du fàng. Tels font la 
chaude-piffe, les carnofités, les chancres , &c. C’eft auffi 
ce que nous venons encore d’obferver. D’autres fymptômes 
font moins clairs & moins certains , étant moins communs , 
& paroiffent comme des maladies à part, diftinguées de la 
Vérole, quoiqu’elle en foit fouvent les eftets. Tels font les 
douleurs fuppofées véroliques, les ulcères d’aventure, les ca¬ 
ries , certaines ophthalmies, fièvre lente ou même inter¬ 
mittente , cancers, hydropilles , phthifies, paralyfies, &c. 
qui font fouvent vraiment véroliques, 8 c plufieurs fois ac¬ 
cidentelles. On diroit que le virus voudroit fe fouftraire aux 
yeux du Médecin , en fe cachant pour ainfi dire fous ces 
maladies, qui peuvent avoir d’autres caufes, & dont le vi¬ 
rus prend la forme , moyennant certaines difpofitions. 

On les développe, premièrement, quand on peut les diffi- 
per par des remedes appropriés , 8 c au contraire quand 
le mercure feul mord deffus ; fecondement, quand ils fur- 
viennent fans caufe évidente , fi ce n’eft le commerce 
impur , ou la defcendance de parens vérolés. 

Troifiémement enfin , quand ils ont été précédés des 
fymptômes clairs & certains du virus vérolique communi¬ 
qué , 8 c qu’on a lieu de croire que le virus n’a pas été dé¬ 
truit &c expulfé de la maffe du fang, les remedes conve¬ 
nables n’ayant pas été adminiftrés du tout, ou ne les ayant 
pas été en régie. 

Prognoflics des Maux Vénériens. 

Le chancre vénérien eft dangereux , fur-tout lorfqu’il eft 
accompagné de beaucoup de callofités qui gênent le cours 
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du fang, 8 t attirent fur la partie une inflammation qui 
tend quelquefois à gangrène. Lorfque le fang arrêté eft fort 
corrofif, il arrive quelquefois que les artères honîeufes s’ou¬ 
vrent par l’érofion, 8 c qu’elles verfent beaucoup de fang, 
fi on n’y remédie promptement. Mais fi les chancres ne font 
pas accompagnés de pareils accidens, comme de phimofis, 
ils ne font point dangereux. Ceux qui viennent au frenu¬ 
lum font très-dangereux. De tous les maux vénériens, les 
chancres font ceux qui donnent le plus fouvent la Vérole , 
parce que l’ouverture n’eft pas affez grande, ni la fuppura- 
tson affez abondante pour évacuer le virus dont la lymphe 
fe trouve infeétée. 

D’ailleurs , comme ils ne paroiffent communément que 
long-temps après le commerce impur, le virus peut avoir 
déjà infeélé ie fang ; de forte que je crois qu’il y a très-peu 
de chancres qui ne donnent la Vérole, quelque précaution 
que l’on prenne. Il faut dire la même chofe des puftules 
véroliques, même de celles qui viennent après le coït impur. 

Les bubons vénériens V. G. Les poulains ne font pas un 
grand mal en eux-mêmes, cependant ils ont coutume de 
donner la Vérole, à moins qu’ils ne fuppurent abondam¬ 
ment , 8 c qu’on ait eu foin en même temps de donner des 
remedes internes propres à combattre le virus ; & encore 
avec tout cela , il eft incertain fi les bubons, quoique gué¬ 
ris , n’ont pas laiffé du virus dans la maffe du fang. 

La chaude-piffe virulente eft en elle-même plus dange- 
reufe que les chancres & les poulains; elle eft fui vie des 
accidens plus fâcheux. On craint toujours une fuppreffion 
d’urine , ou quelqu’inflammation à la veffie , aux véficules 
féminaires, aux tefticules 8 c autres parties voifines, qui fe 
gangrènent quelquefois, & enlèvent les malades. 

En revanche , la chaude-piffe eft un des maux vénériens 
qui donne le moins la Vérole, parce qu’il fe fait une éva¬ 
cuation grande du virus avant que la maffe du fang foit 
infeûée. 

Les chaudes-piffes, les chancres, les bubons, les puftu¬ 
les véroliques qui viennent long-temps après le coït impur 
& fans caufe évidente , fuppofent la Vérole dans le corps 
des perfonnes à qui ces accidens paroiffent, comme auffi 
les dartres véroliques , les douleurs, ulcères, caries 8 c 
exoftofes véroliques, les porreaux ou condylomes, &c. 

Les condylomes , outre qu’ils fuppofent la Vérole même 
fouvent enracinée , comme il eft dit ci-devant, attirent 
prelq'ue toujours , des inflammations au fondement, qui 
viennent à fuppuration, d’où s’enfuit quelquefois des ulcères 

A l’égard des ulcères 8 c des caries véroliques, ce font 
des maux très-fâcheux par eux-mêmes , & qui peuvent 
avoir des fuites très-fâcheufes. V. G. Lorfque les os du 
palais font rongés par l’ulcère 8 c la carie de cette partie, ou 
bien la luette par l’ulcère des amygdales , on ne peut réta¬ 
blir la déperdition de fubftance : on parle toujours du nez ; 
on a une extinction de voix , & on peut craindre que 
l’ulcère des amygdales n’emporte quelquefois l’épiglotte, ce 
qui enleve bientôt le malade, ne pouvant avaler les ali¬ 
mens qui pénétrent dans la trachée arterre. Ainfi, parmi 
les maux vénériens , les uns donnent la Vérole, & les au¬ 
tres la fuppofent déjà donnée 8 c exiftante. 

La Vérole eft un grand mal, fur-tout lorfqu’elle eft deve- 
nue/heâique ou habituelle, 8 c que le virus a dégénéré, en 
s’unifiant à d’autres mauvais levains, qui le rendent difpro- 
portionné avec le mercure , comme le levain ferophu- 
leux, le levain feorbutique. Pour lors on ne guérit que très- 
rarement les malades par lesfriftions mercurielles, quel¬ 
que quantité qu’on en donne. On peut bien guérir par leur 
moyen le virus vérolique ; mais les autres levains avec lef¬ 
quels celui-ci s’eft uni, fubfiftent toujours dans le fang , 
étant toujours hors de l’atteinte de l’aftion du mercure, 
étant même difproportionnés avec ce remede, qui ne fait 
que les développer 8 c les affranchir davantage, j’ai vu des 
perfonnes qui rfont point été guéries la première fois, quoi¬ 
que bien traitées, & qui l’ont bien été à la fécondé, 8 c 
' d’autres qui ne guériffent jamais bien ; ce qui dépend de la 
nature du virus, qui eft plus ou moins altéré, fuivant la 
corruption du fang 8 c de fon alliage. 

Ordinairement, pendant les grands remedes, ou quel¬ 
que temps après leur adminiftration , on voit guérir les 
chancres, les puftules , les porreaux ou condylomes , les 
plaies & les ulcères véroliques ; mais on ne doit point fe 
le promettre, des dartres, des bubons endurcis, des don- 


leurs j des exoftofes , de vieilles chaude-piffes , de la 
furdité, de la catarade , de la paralyfie vérolique , &c. 
On voit cependant quelquefois ces fymptômes s’évanouir 
pendant les grands remedes. 

Des confidèrcitions quïl faut avoir avant que 
d’entreprendre la guérïfon de la Vérole. 

Si tes Véroles ont des embarras dans le couloir du bas- 
ventre , & que ces embarras foient fquirreux & invifibles, 
alors la maladie eft incurable , parce qu’il eft impoffible 
de déraciner & de lever ces fortes d’obftrudions endur¬ 
cies. A l’égard de ceux qui font vifibles, & qu’on a tout 
fujet de ne pas croire véroliques, étant V. G . antérieurs à 
Fintrodudion du virus, on ne réuffit pas ordinairement dans 
leur cure, li on n’a foin de les dégager auparavant de les 
paffer par les grands remedes. La raifon en eft fenfible, 
puifque le mercure, en remuant la maffe du fang pour en 
diffoudre le virus, fait dégager une infinité de levains qui 
étoient retenus & comme affoupis; de forte qu J en roulant 
avec le fang , ils ne peuvent qu’attirer quelques fâcheux 
fymptômes , ou dans la bouche, ou ailleurs, ou même 
quelquefois allumer une furieufe fièvre, qui jette le ma¬ 
lade dans un tranfport au cerveau, inflammation de poi¬ 
trine , ou des vifcères du bas-ventre ; mais fi ces embarras 
invincibles par les remedes ordinaires, font véroliques, ils fe 
laiffent bien vaincre au mercure ; mais non pas aux autres 
apéritifs. Alors, après une préparation convenable, il en 
faut venir aux fridions mercurielles, & enfuite on vient à 
bout des obftrudions, par les apéritifs ardens, qui fans cela 
auraient blanchi. 

Les Véroles hydropiques , foit de poitrine , foit du bas- 
ventre , ou qui font grandement menacés d’hydropifie dans 
Fune ou l’autre de ces parties, ne doivent point être entre¬ 
pris , non plus que ceux qui ont des obftrudions fquirreu- 
fes invifibles , ou des obftrudions dans les parties internes , 
par exemple à la matrice , foit que les maladies foient anté¬ 
rieures au virus, foit qu’elles en foient des fuites,on verroit 
infailliblement périr les malades dans les grands remedes, ou 
peu de temps après. 

Il eft très-difficile de guérir un Phthifique vérolé,même 
lorfque la phthifie n’eft que commençante, & qu’elle eft 
l’effet de la Vérole, comme ceux qui ont des crachemens 
de fang , ou qui ont une toux fiéche, ou en qui l’on foup- 
çonne des tubercules dans les poumons non fuppurés. On 
doit éviter autant qu’on peut de s’en charger, à caufe des 
grands inconvéniens , par de longues préparations , en 
metta nt le malade à un long ufage du lait, foit avant ou 
après les grands remedes, après & pendant leur adminiftra- 
tion. On a vu des Phthifiques qui ont été parfaitement gué¬ 
ris, en les mettant au lait pour toute nourriture, avant, 
pendant, & long-temps après les grands remedes ; mais on 
ne doit point entreprendre un Phthifique vérolé, s’il crache 
du pus , bien moins encore s’il eft réduit dans le dernier def- 
féchement : quand bien même on emporterait le virus, on 
ce rétablirait point le dommage qu’il y a fait; & que le 
mercure ne manquerait pas d’augmenter dans le poumon. 
On prétend cependant qu’on a guéri de ces Phthifiques 
confirmés, dont l’ulcère du poumon étoitune fuite du virus; 
mais ces exemples font fi rares, & les inconvéniens du grand 
remede en pareil cas fi confidérables, qu’on ne doit point 
du tout s’y fier. 

11 n’eft pas à propos, ni même de la prudence de traiter 
un Vérolé fcorbutique ; il en faut dire autant d’un Vérolé 
qui a eu un ulcère chancreux dans la bouche, par les reme¬ 
des ; crainte que le mercure , en agitant trop le fang, qui 
dans un tel homme eft facile à prendre feu , & excitant un 
flux de bouche qui décharné entièrement les dents, ne 
caufe une hémorrhagie qu’on a de la peine à arrêter. Si 
on eft obligé d’en traiter, ce qu’on évite tant que l’on peut, 
il faut les préparer long-temps, foit par les bains , foit par 
le lait, ou autres adouciffans ; il en faut dire tout autant 
d’un Vérolé fcrophuleux. La Vérole eft peut-être la maladie 
la plus difficile à traiter, & qui demande le plus de ména¬ 
gement , quand elle fe trouve compliquée avec le fcorbut, 
ou avec les écrouelles. 

On doit auffi ufer de grands ménagemens, foit avant, 
foit pendant l’adminiftration des grands remedes. A l’égard 
des Epileptiques non confommés, dont les açcidens font 
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des fuites de la Vérole , des mélancoliques atrabilaires, 
de ceux qui ont des ulcères Amples à la bouche, de ceux 
qui ont la poitrine naturellement délicate, qui ont des op- 
preffions , qui font fujets à la toux, en un mot en qui on a 
heu de craindre que le mercure n’excite quelque défordre 
dans les vifcères , comme auffi de ceux qui font atteints de 
la fièvre avec maigreur, ou des obftrudions invincibles du 
bas-ventre , également à l’égard des paralytiques, s’ils Ap¬ 
portent bien les bains. 

On peut traiter une femme grofle par les grands reme¬ 
des ; mais il faut ménager les fridions, & employer peu 
d’onguent, parce qu’on ne peut pas , comme une autre 
perfonne , la préparer par les bains. On peut bien la faigner 
du bras une ou deux fois, la purger doucement, & lui 
faire ufer pendant neuf à dix jours de bouillons rafraîchiffans 
après quoi on en vient aux fridions , qu’on a foin d’écarter. 
Ainfi, les Vérolés qui peuvent fe préfenter pour paffer par 
le grand remede, font de deux efpéces ; les uns font ad- 
miffibles, les autres ne le font point. Ceux-ci font , comme 
nous l’avons déjà dit, les Hydropiques, les Phthifiques 
confirmés, les Epileptiques confommés , & fut-tout fi ces 
attaques ne font point des fuites de Vérole, ceux qui ont 
des obftrudions fquirreufes , invincibles , des chancres aux 
parties internes, comme à l.a matrice , &c. Nous ne parle¬ 
rons point de cette elpéce de Vérole, comme étant incurable. 

Maintenant, à l’égard de ceux qui font admiffibles, il 
faut les diftinguer en trois claffes : la première renferme 
ceux qu’on ne doit point admettre qu’avec beaucoup de 
peine, & dont il eft bon de fe défaire fi l’on peut. Les 
Phthifiques commençans , comme ceux qui ont des crache- 
mehs, des inflammations de poitrine , qui y ont laiffé de 
mauvaifes impreffions, ou en qui l’on foupçonne des tuber¬ 
cules dans les poumons non fuppurés , les Epileptiques non 
confommés, dont les attaques font des fuites de la Vérole , 
les Scorbutiques , les Scrophuieux , certains mélancoliques 
atrabilaires, ceux qui ont des ulcères chancreux, fur-tout 
à la bouche. La fécondé claffe renferme à la vérité ceux 
qu’on admet communément ; mais avec attention cependant 
fur les préparations & le ménagement que l’on doit avoir 
dans l’adminiftration des fridions. Tels font ceux qui ont la 
poitrine délicate, un tempérament mélancolique, qui ont 
de vieilles obftrudions dans le bas-ventre, ou des ulcères fim*> 
pies dans la bouche, les Paralytiques, les femmes greffes. 

A l’égard des obftrudions du bas-ventre, il faut les 
lever pendant la préparation, fi elles ne font pas véroliques ; 
fi au contraire elles le font, on ne peut les vaincre que 
pendant ou après le grand remede. 

Enfin, la troifiéme claffe renferme ceux que l’on entre¬ 
prend volontiers & fans peine , ni même fans grande pré,- 
caution, à favoir ceux qui, à la Vérole près, font d’ailleurs 
bien conftilués, & n’ont rien qui doive faire craindre l’ac¬ 
tion du mercure. On peut obvier aux défordres que le 
mercure pourroit faire à ceux qii’on entreprend : on a cou¬ 
tume de prendre des précautions qui confiftent première^ 
ment, avant les fridions, à préparer le malade d’une ma¬ 
niéré bien convenable à fon état ; fecondement, dans le temps 
des frictions, être attentif aux avant-coureurs des défordres 
que le mercure peut caufer. 

En ce qui concerne les préparations qui doivent pré¬ 
céder le temps des fridions ,| elles doivent être plus ou 
moins longues , fuivant l’état ou fe trouve le malade VG. 
S’il eft queftion d’un Vérolé de la première claffe, il faut 
le préparer pendant une, deux, & même, quelquefois trais 
faifons, par des humedans & adouciffans, comme bouillons 
d’écreviffe , bouillons de poulet, laitage , crèmes , bains , 
eaux acidulés, &c. Si on a affaire à un Vérolé de la fé¬ 
condé , on le prépare pendant une faifon , ou une ving¬ 
taine ou trentaine de jours. De cette maniéré, on prévient 
les inconvéniens que le mercure pourroit caufer , &c on fa¬ 
cilite l’effet des grands remedes. A l’égard de ceux de la 
troifiéme, les préparations en une vingtaine ou quinzaine de 
bains tout au plus. 

Traitement dans les grands remedes, 

pratiqué à Montpellier . 

Pour ce qui eft de l’attention que l’on doit avoir pen¬ 
dant les Aidions aux avant-coureurs des orages que le mer- 










tüte pourroit exciter, ces défordres font l’inflammation de 
poitrine , ou celle du cerveau. Il faut favoir que fon effet eft 
d’atténuer , de brifer la maffe du fang, & par conséquent de 
procurer des évacuations plus grandes qu’à l’ordinaire.,Ces 
évacuations fe font fentir par quatre endroits différens; 
favoir par les urines, par les lueurs, par les Telles & par la fali- 
vation. La première eft la plus défirable 6c la moins incommo¬ 
de de toutes; la fécondé eff à craindre; mais’la troifiéme & la 
quatrième, qui eft la plus fâcheufé, eft celle dont on doit évi¬ 
ter la trop grande fougue ou abondance, àcaufedes maux 
qu’elle a coutume d’exciter, foit dans la bouche, foit ail¬ 
leurs, V. G. Les avant-coureurs d’une falivation abondante, 
auxquels un fage Médecin doit être extrêmement attentif, en 
regardant fouvent la bouche de fon malade; les endroits 
de la bouche où s’ouvrent les canaux falivaires paroiffent un 
eu enflammés , les lèvres s’épaifîiffent ; la langue 6c la 
ouche deviennent pâteufes, étant un peu élevées ; les gen¬ 
cives s’élèvent 6c s’enflamment, 6c la douleur des jdents 
fe fait un pieu fentir ; le pouls s’élève; on a un abattement 
par tout le corps, comme s’il étoit brifé, une douleur 
de tête qui paroît pefante 6c groflîere ; on fent même des 
douleurs aux endroits des parotides. 

On eft quelquefois travaillé de tranchées & de maux de 
cœur. Tous ces accidens font des lignes prochains du flux 
de bouche, auquel cas , il faut fufpendre les friûions. Quand 
même ces accidens furviendroient à la première ou deuxième 
friâion, alors on hume&e & on adoucit beaucoup le mala¬ 
de , par l’ufage de la tifane & une diétô convenable, par 
rapport à l’air, au repos 6c aux alimens. On pourroit même 
donner un petit lavement légèrement purgatif F. G. avec la 
cafte. Si le ventre étoit pareffeux , cela empêcheroit que 
îè mercure ne fe portât trop à la bouche. 

Si malgré toutes ces précautions, le flux de bouche fe 
déclare , il faut diftinguer fl le flux de bouche eft peu con- 
fidérable, 6c n’incommode pas beaucoup le malade ; il 
faut le laiffer couler fans s’effrayer, obfervant toutes les 
précautions fufdites, fans compter que fiTe malade avoit 
quelqu’ulcère à la bouche, il faudrait le toucher avec le col¬ 
lyre de Lànfranc ; & quand même le flux fe foutiendroit, 
pourvu que ce fût avec douceur, on ne difcontinueroit pas 
les friâions, ayant foin néanmoins de les donner petites, 6c 
fort écartées les unes des autres,; deuxièmement, fi le flux 
de bouche devient affez confidérable, fans cependant être 
accompagné d’autre incommodité que celle de baver pref- 
que fans celle ; alors pour faire ceffer cette incommodité, 
qui eft affez grande par elle même, 6c pour prévenir en 
même temps les fuites fâcheufes qui pourraient en furve- 
nir ; il faut, outre les précautions ci- deffus énoncées, favoir 
diète exacte , application du collyre de Lanfranc fur les 
entamures de la bouche , 6c lavement légèrement purgatif; 
fl faut, dis-je , avoir recours à la faignée & à la purga¬ 
tion qui doit être douce. On doit même interdire au malade 
la foupe du dîner & du fouper, 6c le mettre aux bouillons de 
trois en trois heures , 6c par ce moyen on arrête fouvent le 
flux de bouche , ou du m©ins on le réduit à un point rai- 
fonnable. Ce point raifonnable étoit autrefois deux ou trois 
'mouchoirs par jour, & environ, id ejl neuf ou dix onces 
de bave, de vingt-quatre en vingt-quatre heures, 6c main¬ 
tenant on fe contente d’exciter un efpéce de crachement qui 
rte fatigue point le malade, 6c qui n’a même coutume de 
venir que vers la fin du remede ; ce qui étant obtenu, on 
continue les fri&ions avec ménagement. 

Si malgré toutes les précautions, le flux de bouche devient 
fougueux 6c épouvantable, comme il arrive quelquefois à 
des perfonnes délicates 6c très-fnfceptibîes de la moindre im- 
preflion du mercure , & cela à la deuxième ou troifiéme 
friftion; voici à-peu-près les fymptômes affreux qui affli¬ 
gent les malades. Ils ont une grande inflammation à la bou¬ 
che , qui menace de la gangrène ; il arrive fouvent des hé¬ 
morrhagies très-confidérables par les gencives , fur-tout 
aux fcorbutiques ; la langue fe borde d’ulcères ; le malade 
ne peut l’attirer dans la bouche fans étouffer, à caufe de 
fon extreme grandeur 6c épaiffeur, ce qui fait qu’il eft 
obligé de^la tenir dehors ; mais ce qui arrive de plus fâ¬ 
cheux, e’eft que les dents la ferrent fi fort, que j’ai vu 
îles malades qui ont failli avoir la langue coupée par les dents. 
En ce cas, il faut vite tirer le malade des linges , le fai- 
gner & refaigner promptement, le mettre aux bouillons de 
trois en trois heures avec le veau , ou le jeune poulet, lui 
nétoyer la bouche avec l’eau d’orge 6c le miel rofat, 6c cela 
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plufieurs fois le jour , pour emporter les efchares qui fe 
forment fur l’heure, & qui échaufferaient fi fort la bouche , 
qu’elles y attireraient la gangrène. Cependant on donne foir 
Sc matin desémulfions avec le firop de nymphe, mais ja¬ 
mais de narcotique, faire ufer d’une tiiane rafraîchiftànte. 
L’eau de poulet fait aufiî des merveilles. Si malgré les fai- 
gnées & les remedes fufdits, les inflammations de la bouche 
ne diminuent point, il faut purger le malade inceffamraent & 
fequitur avec un verre ou deux d’infufion de féné dans laquelle 
on mettra un once & demi de firop rolat. On réitéré la purga¬ 
tion de deux jours l’un, & on faigne même le jour d’intervalle, 
fi les forces le permettent : on continue toujours ladite purga¬ 
tion Sc le gargarifme ci-deffus, jufqu’à ce que la bouche, 
foit défenflée, que l’inflammation s’appaife, & que le flux 
de bouche s’arrête. Enfin , fi pendant le flux de bouche on 
fent une extrême ardeur à la bouche, & que la bave foit 
brûlante , qu’elle corrode en paffant les gencives , la langue 
& autres parties , il faut que le malade le gargarife fouvent 
avec le lait, & quelquefois avec le mucilage de pfiliüm & 
de coins, tiré dans l’eau de lys. 

Il arrive fouvent, fur-tout aux fcorbutiques, des hémor¬ 
rhagies très-confidérables par les gencives , par le flux de 
bouche. On a vu même des artères ouvertes qui dardoient le 
fang en quantité. Alors il faut arrêter l’hémorrhagie auffi- 
tôt qu’on s’en apperçoit, par quelque faignée & une nour¬ 
riture douce, & le collyre de Lanfranc, dont on touche l’en¬ 
droit par où le fang fort, ou par la diffolution du vitriol.' 
Mais enfin , ce qui cautérife bien les vaiffeaux ouverts, c’efl; 
l’huile de vitriol, qui eft de tous les remedes celui qui réuf- 
fit le mieux. Lorfque la langue eft bordée d’ulcères , qu’elle 
fe gonfle extraordinairement, qu’elle fort dehors , Sc que 
les dents la ferrent, il faut mettre des coins entre les dents, 
qui garantiffent la langue , 6c la bien nétoyer avec le col¬ 
lyre de Lanfranc, l’eau d’orge 6c le miel rofat ; fur la fin 
du flux de bouche, on fe gargarifera avec la décoftion de 
régliffe , les rofes rouges , dans laquelle on mettra la qua¬ 
trième partie de miel rofat. Cependant on touchera tous 
les jours les ulcères deux ou trois fois avec le collyre de 
Lanfranc : après qu’on aura gargarifé quatre ou cinq fois 
par jour avec cette décoûion , on y mettra du vin rouge , 
6c enfin on gargarifera avec le vin rouge pur. Que fi les ul¬ 
cères. réliftent à ces remedes, on les touchera avec l’efprit 
de fel, & on fera gargarifer avec l’eau de fontaine , à la¬ 
quelle on ajoutera le tiers d’eau-de-vie. On aura foin de 
bien nétoyer les dents, afin d’ôter l’impreffion du mercure, 
qui les carierait dans les fuites, èc déchirerait les gencives ; 
i* faut même les frotter avec l’opiat de corail 6c le fang de 
dragon, Sc de cette maniéré, on évite que les dents ne 
tombent, que les gencives ne s’excorient. 

L’ardeur du flux débouché, Si la quantité des efchares 
qui portent de la bouche , carient fouvent l’os de la mâ¬ 
choire , 8c font non-feulement carier 6c exfolier les os, mais 
encore font naître des excroiflances, qui, en fe joignant en- 
femble , brident le malade ; ce qui vient de ce qu’on n’a 
pas foin de nétoyer.les dents & la bouche, & d’emporter 
les efchares ; car il eft confiant que les couloirs y étant fort 
ouverts, par la falive qui fe fépare en abondance , & qui 
les relâche pendant le flux de bouche & dans le gofier, 
fur-tout fi le fang fe trouve fort furchargé. Comme les ul¬ 
cères fe trouvent fort profonds , & les décharges delà bou¬ 
che fort violentes , elles font gonfler les mufcles buccina- 
teurs, le crotaphite & les autres qui fervent à la mâchoire 
inférieure , 6c empêchent d’ouvrir la bouche ; mais fi on n’y 
prend garde, il eft dangereux qu’il ne s’y forme des brides 
qui tiendraient le malade dans cet état pendant long-temps, à 
moins qu’on ne détourne l’humeur qui fe jette fur cette 
partie par de fréquentes faignées, & des purgatifs réitérés, 
ayant foin d’ôter autant qu’il fe pourra les efchares qui fe 
forment dans la bouche ; car fi malheureufement les brides 
font formées , il n’y a point d’opération de chirurgie, ni 
de remedes externes qui puiffenî faire ouvrir la bouche & 
emporter les brides; les mufcles crotophites & maffetés ayant 
été gonflés Sc raccourcis , ne peuvent plus fe rétablir, de 
forte qu’il faut fe précautionner de bonne heure , fi on veut 
prévenir de pareils accidens. 

Ce que nous avons dit du flux de bouche, on doit le 
dire à proportion du flux de'ventre; premièrement, quand 
il eft doux 6c modéré; en un mot eritique, il faut le laiffer 
couler, fans s’en allarmer , ayant cependant foin de ména¬ 
ger les fridions, 6ç de les écarter; fecondement, li le cours 

de 













' 





’ 








de ventre devenant plus confidérable, on efl: travaillé de 
tranchées violentes , ou de vives coliques; on les appaifera 
avec le lait tiède en lavement, qu’on donnera deux ou trois 
fois par jour ; on y diffoudra par fois un jaune d’oeuf, & 
deux onces de mucilage de femence de pfilium, & de coins tiré 
avec l’eau rofe ; on fait faire une petite faignée , & garder 
une diète confidérable , exade & adouciffante, en ufant 
de bouillons , crèmes, & on fuipend les Aidions ; troifié- 
mement, fi ces fymptômes augmentent, malgré ces reme¬ 
des, & s’ilfurvient une dyffenterie, ce qui arrive quelque¬ 
fois par des fortes tranchées ; alors, fans tarder, il faut tirer 
le malade des linges, le faigner & refaigner du bras ; enfuite 
on donne des lavemens avec la matière des emulfions, dans 
laquelle on peut difioudre un jaune d’œuf, & de firop de nym¬ 
phéa par fois, & fi les douleurs font confidérables une once de 
îirop de pavot blanc. On tire ordinairement la décodion d’orge 
& de régliffe; on peut même la tirer avec le petit lait, 
pour rendre les lavemens plus adoucifians , & y difioudre 
le mucilage de pfilium & de coins avec le jaune d’œuf. 
Cependant, on donne foir & matin des émulfions avec le 
firop de nymphéa , & on nourrit les malades avec des 
bouillons de trois en trois heures, ou des crèmes au riz. 
L’eau de poulet fait ici merveilles. Pendant les fridions, 
non-feulement la bouche & les gencives s’enflamment, mais 
aufii le mercure produit quelquefois des inflammations dans 
le cerveau ou dans la poitrine ; accidens qu’il faut prévenir 
autant qu’il efl: poflible. Les avant-coureurs des inflamma¬ 
tions du cerveau font des veilles, des agitations, des dou¬ 
leurs de tête , des délires légers ; alors il faut aller bride en 
main , fiifpendre les fridions , mettre le malade aux bouil¬ 
lons, aux rafraîchiflemens, comme émulfions , juleps ; mais 
fans narcotique ; donner un petit lavement purgatif, fi le 
ventre étoit pareffeux ; enfin, faigner du pied , fi le pouls 
étoit élevé. Il en faut faire autant dans les menaces de l’in¬ 
flammation de la poitrine , avec cette différence, qu’il faut 
faigner des bras au lieu du pied. 

Les avant-coureurs de l’inflammation de la poitrine font 
une toux féche & inquiétante, une chaleur & des picote- 
mens de la poitrine, avec une difficulté de refpirer, &c. 
Mais fi l’un & l’autre de ces cas , malgré les rèmedes, 
fubfiffent ou augmentent, alors il faut vite tirer le malade 
des linges, le faigner, refaigner du pied ou du bras, &c 
le tenir à line diète tenue & rafraîchiffante. 

Après la fortie des linges , les orages étant calmés, on 
décraffe le malade auprès d’un petit feu avec l’huile d’a¬ 
mande douce, dont on frotte toutes les parties que, l’on¬ 
guent a touché ; enfuite avec le vin tiède, ou moitié eau- 
de-vie , on frotte avec une éponge ces parties allant du haut 
en bas ; enfuite on peut mettre le malade dans un bain, dans 
lequel on met, fur-tout pour des perfonnes de confidéra- 
tion, deux ou trois livres d’amandes douces pilées dans un 
mortier , qu*on met dans deux fauchétes de toile, dont on 
flotte long-temps le corps. On peut encore blanchir & par¬ 
fumer le bain avec le lait virginal. 

Nous préparons encore pour les gencives l’onguent de 
mercure avec la pommade de jafmin , au lieu de graille de 

rc, à même dofe. Pour mieux étendre le mercure, il efl: 

nd’y ajouter quelques gouttes d’huile de maflic, les broyer 
enfemble, puis y mettre la térébenthine pour l’eteindre 
entièrement. Après, on y met peu-à-peu la graiffe de porc, 
qu’on mêlera bien enfemble, enforte qu’il ne paroiffe 
aucun atome du mercure. Pendant la fridion, il faut que le 
malade boive fouvent de fa tifane, qui doit être légère , 
V. G. avec l’orge entier , & la régliffe , ou les capil¬ 
laires & les fleurs de mauves, & prendre garde que la 
chambre foit bien fermée ; le vent & le froid étant fort 
nuifibles , excitant fouvent des douleurs de dents infuppor- 
tables , & des fluxions aux parotides ; il efl même pru¬ 
dent que le malade porte toujours une cravate au cou ou 
un mouchoir, & qu’il foit couvert raifonnablement, autre¬ 
ment il courroit rifque d’être attaqué de douleur rhuma- 
tique , de fluxion de poitrine , d’éryfipéle au vifage^ ; ce 
qui arrive à ceux qui ne fe ménagent point de ce côté-là 
vers la fin des remedes. 

Il n’y a rien de plus mal entendu que ceux qui font ufer 
de la tifane fudorifique ou du bouchet, non-feulement dans 
les préparations, mais encore dans le temps des frictions ; &c 
cela parce qu’il faut adoucir le fang pendant la préparation , 
au lieu de l’animer & de ledeffécher , & pendant le temps 
les Aidions : le mercure efl: affurément affez puiffant par 


lui-même. Cependant on peut après les grands remedes 
employer la tifane fudorifique pour emporter les maladies 
de la peau ; mais cela n’efl: pas fur. 

Après les grands remedes , il faut tâcher de donner une 
meilleure confîftance au fang par le lait d’âneffe , dont on 
fait continuer l’ufage pendant deux mois : on peut pren¬ 
dre à fa place celui de vache coupé, & purger de 25 en 
25 jours , faifant ufer trois fois la femaine d’un opiat 
abforbant, le foir en fe couchant. Si on ne peut fupporter 
le lait, on donne à fa place le bouillon d’écreviffe Sc des 
crèmes. Il efl bon que le malade obferve un bon régime de 
vie, afin de mettre le fang dans fon état naturel. 

Appendixpour la Curation des Chancres , après la 
Cure palliative de la Vérole. 

Il arrive fouvent qu’après avoir paffé par le grand re- 
mede, on relient les mêmes douleurs qu’auparavant ; & 
quelques temps après , qu’il paroît des chancres, c’eft alors 
la marque que le mercure a manqué fon effet. Il faut avoir 
recours aux remedes fuivans , qu’on doit regarder comme 
des remedes palliatifs de la Vérole. 

Premièrement, après avoir faigné le malade, on le pur¬ 
ge avec une pilule de quinze grains de mercure doux, Sc 
faut avaler par-deffus une infufion de deux gros de féné , 
dans laquelle on diffout une once de manne Sc quatre grains 
de jalap, après quoi on prend pendant huit jours la tifane 
fuivante. 

Salfepareille, 

Gayac Sc efquine, de chacun deux onces. 

Racine d’iris de Florence, une once. 

' Antimoine cru & fufpendu dans un nouet , fix onces.' 

Faire bouillir le tout dans 8 livres d’eau de fontaine , juf- 
ques à la confomption d’un quart, refte fix livres de 
tifane : à quatre verres par jour, deux avant dîner à jeun, 
& deux après dîner , la digeftion faite ; c’efl: précifément 
pour trois jours. On rendra cette tifane purgative de 4 . 
en 4 jours, enlaiffantinfufer demi-once féné dans la dofe du 
jour , ou bien on fe purgera comme il efl: marqué ci- 
deffus , Sc encore mieux ut infra. 

Prenez mercure cru revivifié du cinabre, & éteint 
avec la térébenthine , deux fcrupules. 

De diagrede Sc de jalap , de chacun deux grains. 

En faire une pilule avec une fuffifante quantité de firop 
de chicorée compofé. 

Secondement ; cela fait, il prendra le lait d’âneffe pendant 
un mois , fe purgeant comme ci-deffus de trois en trois 
jours; on panfera le chancre , avec parties égales , de ba- 
fiiicum Sc de mercure. Au refle , il évitera l’épicerie , 
les ragoûts, fritures , Sc toute forte d’excès de vin, de 
liqueurs, de femmes : le chancre difparoît en huit ou dix 
jours. 


TRAITE MENS DE LA VÉROLE 

Par les Grands Remedes, 

Selon les ufages ordinaires pratiqués dans Paris . 

TE ne prétends pas donner toutes les façons de traiter la 
J Vérole, quoiqu’il y ait dans Paris plufieurs maniérés dif¬ 
férentes de guérir cette maladie. On connoît dans cette 
Ville des habiles Médecins & Chirurgiens qui fuivent diffé¬ 
rentes méthodes , Sc dont les cures fréquentes ont établi 
également la réputation. J’ai obfervé cependant que le 
choix de ces diverfes maniérés de traiter la Vérole doit être 
fondé fur l’âge, le fexe Sc le tempérament. Le mercure 
par fridion & falivaîion doit être donné aux forts tempé- 
ramens., & par fridion Sc extindion aux perfonnes dé¬ 
licates. Cette derniere façon convient auffi mieux aux 
femmes qu’aux hommes. Le traitement par le mercure gom¬ 
meux ne doit point être adminiftré aux perfonnnes qui ont 
l’eftomac foible, & qui ne digèrent pas facilement, Sc ce¬ 
lui qui fe fait par le fublimé corrofif ne convient nullement 
aux malades qui ont le fang épais, & qui font fujets à des 
affoupiffemens ; il efl mortel dans ces occafiôns : de forte 
que le Médecin auquel on a recours dans ces maladies 
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«Soit juger de quelle façon elles doivent être traitées ; 8c 
ks perfonnes qui font dans l’intention de ne point accour¬ 
ir l’étendue de leurs jours , avant que'de fe livrer aux reme- 
des qu’on leur propofe , doivent expofer tous les défauts de 
leur tempérament, &C fuivre le confeil des habiles gens. 
Ce traité ici leur fervira feulement de pierre de touche, 
pour connoître s’ils font bien dirigés, & je ne confeilleà 
perfonne de fe traiter , fans le fecours d’un habilePraticien, 
fur-tout daus les grands remedes. 1 

Préparation des Malades 

pour les Grands Remedes . 

On doit toujours préparer les malades avant l’adminif- 
tration des grands remedes , & choifir le temps le plus 
convenable ; fi la maladie n’cft pas encore arrivée au point 
où les délais feroient mortels. Le temps le plus propre 
dans nos climats eft le Printemps & l’Automne ; mais on 
peut traiter la Vérole en tout temps , en prenant les pré¬ 
cautions néceffaires, foit par le choix des lieux, moins ex- 
pofés au midi dans l’Eté, ou par le fecours du feu 8c d’une 
chaleur continue dans l’Hiver. 

On commence par faigner le malade plus ou moins 
abondamment, félon l’âge &c le tempérament; quelque¬ 
fois on peut fe difpenfer de la faignée , fur-tout fi le malade 
n’eft pas plus fanguin qu’il ne faut, & qu’il foit trop âgé 
pour craindre un dérangement dans les humeurs, par la 
fuppreffion fubite du fang, ce qui arrive lorfque Je feu de 
la jeunelfe eft éteint. Le même jour, on met le malade au 
bouillon de veau, ou à l’eau de po'ulet. 

Premier Bouillon. 

Recipe une demi-livre de rouelle de veau coupée par tranches , 
& un poulet ècrafé, avec une poignée de feuilles de bourrache , 
de buglofe , de laitue & de chicorée , lavées & .coupées par mor¬ 
ceaux ; il faut faire bouillir le tout enfemble dans trois chopi- 
nes d'eau de riviere , jufqu'à réduction de moitié. Retirei après 
le tout du feu , & le pajfe { par un linge ; ce qui fait la dofe de 
deux bouillons. 

On prend l’un de ces bouillons quelque peu de temps 
après la faignée & dans l’après-midi ; la veille de la faignée, 
on foupe très-îégérement, & même avant fouper, on prend 
un lavement ordinaire, fi l’on veut , comme ci-après. Les 
jours d’après la faignée , on continue les bouillons ci-deffus. 

Premier Lavement. 

Il faut faire bouillir dans une chopine d'eau, ou un peu plus , 
une poignée de fon , une cuillerée d'huile d'olive , ou d'amandes 
douces, & gros comme une noix de beurre frais. 

Les perfonnes qui n’ont pas le moyen de faire le bouillon 
ci-deffus, peuvent en place ufer du petit lait, dont elles 
boiront une pinte par jour, pendant le temps de la prépa¬ 
ration , au lieu des bouillons de veau 8c de poulet. 

Première Boiffbn, Petit Lait. 

Prenei me pinte de lait de vache , délaye^-y gros comme 
une feve de prejfure ; mette\ le vafe qui contient le lait dans l'eau 
bouillante , & y laijfe{ pendant demi- heure ; retire^-le de l'eau 
& le laijfe^ réfroidir, & pajfe{ enfuite à travers un linge ce lait 
caillé; autrement on.prend une pinte de lait de vache , que 
l'on fait bouillir dans un poêlon de terre vernijfè , & lorf- 
qrfil commence à bouillir , on y jette un demi-gros de crème de 
tartre en poudre, & on le retire du feu ; on le laijfe réfroidir , & 
on le pajfe par un linge fin. 

Deux ou trois jours après la faignée , il faut purger avec 
la médecine ci-après. Ayant eu foin de fouper la veille très- 
légérement, & avant le fouper prendre un lavement ordi¬ 
naire , ou premier lavement. 

Première Meiecine. 

\ Prenez fix onces d'eau de riviere , deux gros de follicules de 
féné, & deux gros de fiel d'epfum bouillis enfemble , fonder^ en- 
fuite dedans deux onces de manne grajfe , en mettant le tout fur 
la cendre chaud: ; ajoute { après lavoir retiré du feu, &pajfé 
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dans un linge deux cuillerées cCeau de fleurs d'orange double , fi 
vous voulei. 

Pour aider à la médecine, il faut boire ce jour-là plu¬ 
sieurs bouillons aux herbes, ou bouillons coupés , ou du 
thé léger , & le foir le malade prendra un lavement comme 
deffus. 

Les jours fuivans de la médecine, le malade prendra deux 
bains par jour d’eau de riviere tiède, ou de citerne ; le 
premier , le matin à jeun ; le fécond, quatre ou cinq heu¬ 
res après fon dîner : il reftera dans le bain demi-heure , 
une heure , ou une heure & demie, félon fes forces ; en for- 
tant du bain, il prendra un bouillon de veau ou de poulet, 
ou du petit lait, ainfi qu’il aura fait ufage le jour de la fai- 
née & les fuivans. Si le malade eft foible , il fuffira d’un 
ain par jour, ce qu’on fera pendant huit jours, & même 
jufqu’à quatorze jours, félon le tempérament. Quand le 
maiade eft refferré pendant les bains, il fera ufage de 
quelques lavemens comme deffus. 

Les bains finis , le malade fera de nouveau purgé comme 
ci-ÿeffus: pendant tout ce temps,il faut obferver le régime 
humedant 8c rafraîchiffant; à dîner , ne faire ufage que de 
foupe, bouilli, rôti de volaille, 8c pende vin, ne faire 
que peu d’exercice dans la journée, modérer fes pallions, 
&c. le foir , ne prendre qu’une foupe légère, deux œufs 
frais, Sc fe coucher de bonne heure ; quelques bains 
encore, s’il le falloit après la purgation, félon les forces du 
malade , ne feroient pas mal-à-propos. 

Après la préparation ci-deflus, on procède aux frittions 
de la maniéré fuivante. 

Traitement de la Vérole 
par Salivation. 

Le premier jour du traitement par fridion, lorfqu’il faut 
procurer la falivation à un malade, on commence le ma¬ 
tin à jeun, & en fortant du lit, par une fridion fur cha¬ 
que jambe, avec deux ou trois gros de l’onguent mei'cu- 
riel ci-après, depuis les chevilles jufqu’aux genoux. 

Onguent Mercuriel. 

Un quarteron de mercure revivifié avec le cinabre, éteint fuf- 
fifamment dans la quantité convenable de térébenthine commune, 
auquel on ajoutera trois onces defain-doux ; on brouillera l'on¬ 
guent pendant un ou deux jours , enfuite on y ajoutera uni 
once de fuif de mouton , moitié fondu & prefque réfroidi. On 
continuera de triturer ce mélange , jufqu'à ce qu'il foit parfai¬ 
tement incorporé , & qù'il ne paroiffe plus aucun globule de 
mercure. C’eftici i’onguent Napolitain des Apothicaires de 
Paris. . 

Ayant les fridions, il faut couper les poils, s’il y en a 
aux jambes, avec le rafoir , ou avec les cifeaux, partager 
la dofe de l’onguent ci-deffus de deux outrais gros, en deux 
portions à-peu-près égales , Sc mettre la moitié de l’onguent 
dans la paume de la main, pour frotter un peu vivement, 
en appuyant pendant l’efpace de deux ou trois minutes une 
jambe, Sc .avec l’autre moitié faire la même opération fur 
l’autre jambe , après quoi on mettra au malade des chauffet- 
tes de toile, pour garantir les draps, lefquelles il garde 
jour 8c nuit. La friâion faite, il fe mettra au lit, 8c y 
reftera deux heures au moins. 

Dès ce jour; le malade ne mangera que deux foupes par 
jour, & ne boira que de l’eau rougie ; il gardera exaâe- 
ment la chambre, que l’on tiendra d’une chaleur modérée, 

8c autant qu’il fera poffible toujours au même, degré, que 
l’on fixera au thermomètre de Réaumur, au dix - huitiè¬ 
me ou vingtième degré. 

Le fur-lendemain de cette première fridion, c’eft-à-dire, 
le troifiéme jour du traitement, on fera, de même que def¬ 
fus , une fécondé fridion de la même dofe, & de la même 
maniéré fur les cuiffes, depuis les genoux jufqu’aux feffes 
indufivement, après quoi on mettra un caleçon au malade, 
qu’il gardera nuit & jour, comme on a dit des chauffettes , 

& on le mettra au lit, oit il reftera pendant deux heures. 

Il faudra éviter dans cette fridion de toucher aux tefticules 
& au periné. 

Le cinquième jour du traitement, c’eft-à-dire , au bout de 
quarante-huit heures de la fécondé fridion, on fera une 
troifiéme fridion fur les bras, depuis les épaules jufqu’sux 



poignets ; enfin, le Septième jour , on fera la quatrième fric¬ 
tion fur les épaules & tout le long du dos. 

Pour maintenir ces dernieres frittions, on aura une ca- 
. mifolle que le malade mettra fur la chair ; ôc dans toutes 
ces frittions, le malade gardera le lit pendant deux heures, 
comme on a déjà dit. 

Après la, derniere frittion, le malade doit attendre la 
falivation pendant trois ou quatre jours. Si elle ne fe ma- 
nifefte pas, on recommencera dans le même ordre ; mais 
au contraire fi l’évacuation s’établiübit à la fécondé ou 


C.ij ) . 


ter depuis PétabîilTement de la falivation, on laiffe diminuer 
ou finir cette évacuation. Si elle tombe d’elle-même, il 
faudra tâcher de l’arrêter peu-à-peu, en ôtant de deffus 
le corps tout ce qui eft pénétré d’onguent mercuriel, & le 
nettoyant bien avec de l’huile d’amande douce, &C après 
avec la pâte d’amande ; prendre enfuite un lavement, 
comme deffus. Le jour fuivant, le matin à jeun, la même 
médecine première , comme ci-devant : mais fi malgré cela 
le flux de bouche perfifte, le malade répétera cette même 
; l’un, jufqu’à ce que la faliva- 


purgation de deux jours , , l . .. _ l _._ ... _ 

troifiéme frittion , on ne pafferoit à la fuivante qu’au bout tion l'oit arrêtée tout-à-fait. 11 faudra aufli déterger les til¬ 
de plufieurs jours. cères de la bouche avec un pinceau de linge trempé dans le 

Les lignes qui annoncent la falivation, font le pouls 

E lus fréquent, une laffitude générale, la tête pefante, la 
ouche échauffée & de mauvais goût, les dents fenfibles. 
les gencives douloureufes, les glandes du col &dela bouche 
tendues, les extrémités des conduits de ces glandes enflam¬ 
mées , la langue bordée d’une ligne rougeâtre , plus ou 


moins large, & les crachemens plus fréquens qu’à l’ordi- jours partie égale devin rouge. 


^e trempe d 

collyre ci-deffus, & rincer avec le gargarifme ci-après. 

Premier Gargarifme. 

Une once de miel rofat dans dem't-feptier d'eâu d’orge , fé¬ 
conde boijfon ci-dejfus , auquel on ajoutera au bout de quelques 


Le jour de purgation , il faut rétablir les forces du malade, 
lui faire prendre de la nourriture , avec modération cepen¬ 
dant , & par degré, foupes, panades , crème de riz ; vian¬ 
des blanches , bouillies ou rôties, font les alimens les plus lé¬ 
gers & les plus convenables. 

Les ulcères guéris , les forces rétablies , il faut que le ma¬ 
lade prenne l’air 'peu-à-peu ; s’il eft poffible lui faire prendre 
celui de la campagne , le faire un peu exercer à de pe- 
jours ; & pendant tout le temps , le malade ne fe nourrira tites promenades. Quelques-uns de nos Médecins font dans 
que de bouillon, dont il prendra une quantité fuffifante, l’ul'age, dans cet état de rétabliffement, quand l’eftomac le 
pour fe foutenir ; il boira par jour au moins deux pintes permet, de leur faire prendre le lait chaud de vache, ou de 


naxre. 

Quand la falivation fe manifefte, le malade doit faire 
fes efforts pour l’entretenir, la pouffer, fi elle n’eft pas af- 
fez forte , la réprimer, fi elle eft trop copieufe. Le bon 
degré doit être d’une ou deux pintes de falive par vingt- 
quatre heures, félon la force du malade , plutôt plus que 
moins dans les grands corps robuftes. L’évacuation doit 
être foutenue dans cette force pendant dix-huit ou vingt 


d’eau d’orge, comme ci-après. 

Seconde Boiffon, Eau d’orge. 


chèvre. 

On diffère le traitement dans la fluxion de poitrine, la 
fièvre continue, maligne, putride , le crachement de fang , 
la dyffenterie, &c. Dans les femmes, il faut prévoir les or- 
Prenei une poignée d’orge , Azvc{ - la dans Feau chaude; dinaires , &c faire en forte qu’ils ne tombent pas dans le 
T orge étant ainfi effuyé , faites-le bouillir dans une pinte d’eau courant des remedes, mais fur la fin des traitemens ; c’eft-à- 
deriviere , jufqua ce qu’ilfoit crevé , ajoute^-y un gros de racine dire, commencer quinze jours après les régies les bajns , 
de règliffe , en le retirant du feu. faigner du pied , fi elles font trop fanguines, ou point du 

Si l’on veut, au lieu de cette boiffon, on peut donner tout, fi elles le font moins. Donner la purgation première, 
au malade de la tifane de chien-dent. Avant de boire, le & fe repofer jufqu’à ce que les régies ayent commencé de 
malade aura foin de rincer fa bouche. Pendant lefommeil, paro|tre. Dans ce temps , elles pourront commencer le 
la nuit, il fe tiendra fur le côté , & s’il eft polfible fur le traitement du mercure. On laiffera deux jours d’intervalle 
ventre , jamais fur le dos , pour la facilité de la falivation. entre les premières frittions , & on ne les fera fuccéder 


S’il n’a pas la force de la pouffer, il fe tiendra fur fon féant 
dans fon lit. 

Si la falivation fe ralentit, on la réveille par une frittion; 
fi elle eft trop abondante, le malade la réprimera, en fe 
dépouillant des caleçons & des chauffettes , en effuyant les 
membres frlttionnés, &c buvant beaucoup de tifane. Il 
prendra de nouveau la première médecine , ainfi qu’il a été 
dit. 

La perfonne qui foigne le malade , obfervera avec atten¬ 
tion les ulcères qui fe forment dans la bouche. Les dange¬ 
reux font ceux qui fe forment fur les gencives , & qui les 
rongent ; ceux qui s’établiffent fur la luette & parties ad¬ 
jacentes , à la racine de la langue, aux commiffeures des 
lèvres. Les inutiles font ceux qui attaquent les lèvres fupé- 
rieures ou inférieures , le palais, la face fupérieure ou in¬ 
férieure de la langue, et autres qui tourmentent les ma¬ 
lades, fans contribuer en rien à la falivation. Ceux qui font 
avantageux fe trouvent à la face interne des joues, des deux 
côtés, au frein de la langue, & aux côtés de la langue , 
vis-à-vis les dents molaires. 

Il faut s’oppolèr fortement aux ulcères des deux premiers 
genres, les toucher deux ou trois fois par jour avec un pe¬ 
tit pinceau fait de linge trempé dans le collyre fuivant. 

Premier Collyre. 

Prenez orpiment trois gros , verd-de - gris un gros , myrthe 
& aidés , de chacun un fcrupule ; pulvérife£ ces drogues , & jet¬ 
te^-les dans une pinte de vin blanc , remue £ le tout avant de le 
prendre pour s’en fervir. 

Quelques momens après , le malade gargarifera fa bou¬ 
che avec l’eau tiède , ou de la tifane, & aura foin de cra- 


promptement, que lorfque les régies feront entièrement 
paffées. De cette façon, les régies fuivantes n’arriveront 
qu’à la fin du traitement. 

Les fymptômes étant puiffans, le malade délicat, on 
laiffe toute préparation; on s’en tient à une faignée & à 
une purgation de pilules, compofées de mercure, ci-après. 

Premières Pilules. 

Prenez du mercure vivifié du cinabre , dix gros, éteigneq- 
le dans un mortier avec fuffifante quantité de térébenthine , 
enfuite, méleq-y deux gros daidés fuccotrin , un gros de tro- 
chifques d'agaric , & quatre onces de rhubarbe ; le tout en pou¬ 
dre. Faites une majft pilulaire , félon Part, en y ajoutant, s’il 
efl nécejfaire, une fuffifante quantité de firop de rofes folutif On 
partagera cette majjé en pilules de douje grains chacune. La 
dofe pour un homme eft de quatre pilules. 

On donne enfuite une ou deux frittions , pour calmer la 
vivacité des fymptômes ; on répété les purgations mercu¬ 
rielles , & quelques bains ; & d’ailleurs , comme il eft dit 
ci-deffus , pour le foin & pour le régime. 

Si la Vérole eft compliquée avec quelqu’aufre maladie 
‘^antécédente, pulmonique , cachexique, mélancolique, épi¬ 
leptique , feorbutique, &c. Si on peut avoir les délais, il 
faut guérir les affeétions primordiales avant le traitement. 

On peut faire les frittions après la digeftion du déjeûner, 
fi le malade ne peut y réfifter à jeun. On peut auffi raccour¬ 
cir les intervalles des frittions ; mais on rifque la trop 
grande falivation, & d’avoir de la peine à l’arrêter. Il faut 
cependant toujours obferver ces préceptes, tenir le ma¬ 
lade chaudement, ne pas l’expofer à Pair, obferver ce ré¬ 
gime , comme on a preferit, & lui faire boire beaucoup de 


c k er> tifane. Les perfonnes qui falivent facilement donneront plu- 

Quantaux ulcères avantageux ; pour les’ adoucir, il fuf- fieurs jours d’intervalle de l’une à l’autre fnttion. Il faut 
fit de fe gargarifer avec de l’eau tiède , ou avec la décoc- alors paffer fouvent les doigts dans la bouche , & gargari» 
tion de racine de guimauve, ou celle de graine de lin. fer, pour empêcher les ulcères de s’étendre. Celles qui fa- 

Au bout d’une vingtaine de jours, plus ou moins,- à comp- livent difficilement fe conduiront avec beaucoup de cir- 









décraffera avec l’huile d’amande douce Sc la pâte d’amande, 
pour fe remettre à un régime un peu plus nourrilTant ; &C 
s’il en a occafion, il ira à la campagne changer d’air. 

Comme la falivation eft ici fupprimée , ce traitement fert 
aux femmes ôc aux hommes ; on ménage feulement un peu 
plus les femmes. La dofe doit être moins forte , fie les dif- 
tances plus grandes. 


confpeaion, & ne forceront rien plus qu il ne faut. On peut 
guérir fans falivation. Il faut donc éviter le danger d une fali¬ 
vation précipitée fie trop forcée. On doit ménager les jeunes 
gens ôc ceux qui.font grands mangeurs, Se ajouter quel¬ 
ques ’œufs frais aux bouillons les jours de grand régime, 
leur donner un peu d’eau rougie les jours de tifane. 

Traitement de la Vérole 

par Frifncn & Exdnâion. 

Les dangers de la part de la falivation ont fait imaginer 
le traitement par extinction , ce qui confifte à s’introduire 
dans le corps que le mercure qu’il faut pour guérir, fans cau- 
ferla falivation, 8e de le faire rouler dans les vaiffeaux 
pendant un temps fuffifant pour guérir. 

La préparation faite comme ci-devant, le matin à jeun , 
ou le foir en fe mettant au lit. La digeftion faite, il faut 
faire la première friûion avec un gros ou un gros & demi 
d’onguent mercuriel ci-deffus, fur le pied droit ou gauche, 
jufqu’au deffus des chevilles, toute la partie bien couverte 
d’onguent, à la réferve de la plante du pied qu’il ne faut pas 
friétionner. Si on commence par le pied droit, trois jours 
après on friftionne le pied gauche de la même maniéré, 
fie trois jours après on friftionne la jambe droite depuis la 

cheville jufqu’au genou; on retourne au bout de trois jours . w o , , . „ 

fur le côté gauche , duquel on frictionne la jambe depuis fiuffifiantequantité confection hameck , & purger en deux boles 
la cheville aulîi jufqu’au genou, ce qui fait quatre frittions Jïxpilules, à prendre dans du pain à chanter. 

;n douze jours ; de même de trois en trois jours on fric- Dès le jour même du dernier purgatif, le malade pren- 

1er /.,.î/Toc Ao l’uno -à l’nntrf» rl’aLnrrf infrm’an milipil ’ 


Traitement par le Mercure 
Gommeux. 

Il faut brouiller le mercure coulant avec une fubftance 
mucilagineufe. Si on étend cette pâte dans une liqueur 
quelconque, on a le remede qu’on appelle mercure gom¬ 
meux. 

Pour prendre ce remede, on n’a pas befoin des prépa¬ 
rations précédentes. Si le malade eft fanguin, ou que les 
fymptômes foient inflammatoires, il faut le faire faigner, 
autrement il fuffit de le purger deux fois avec les premières 
pilules , ou les fuivantes. 

Secondes Pilules. 

Prenez racine de jalap en poudre , rhubarbe en poudre , de 
chacun dou^e grains, aquila alba , un fcrupule , incorpore £ dans 


dra une cuillerée , contenant la compofition mercurielle 
fuiyante, -en fe mettant au lit. 

Sirop Mercuriel. 

Prenez un gros de mercure revivifié parle cinabre , deux gros 
de gomme arabique ; pulvérifie[ le tout dans un mortier de mar¬ 
bre , avec djje{ d'eau pour le réduire en mucilage ; batte^ le tout 
coude au poignet de l’un à l’autre bras. Ainfi , la feiziéme jufquà ce que le mercure foit bien éteint ; ajoute^-y qitatre on- 
friction fe fait au bout de trois jours, de la derniere qu’on a ces deJîrop de guimauve , & une chopine d'eau de riviere. Lorfi- 
fait, fur les épaules ; la dix-feptiéme, dans le même efpace que le malade aura un dévoiement colliquatif , au lieu d'eau , on 
de temps fur le dos, Se la dix-huitiéme fur les lombes, ce qui fit fiervWa du décoclum album , ou d’eau de ri{fi 
fait un traitement qui dure en tout cinquante - deux jours. 


tienne les cuiffes de l’une à l’autre, d’abord jufqu’au milieu 
de la cuiffe , fie depuis le genou , & enfuite on recommence 
depuis le milieu de la cuifle jusqu’aux feffes, & cela de 
part fie d’autre, ce qui fe fait en douze autre jours, & com- 
pofe quatre autres friftions ; la neuvième friction fe fait fur 
les parties de la génération, fur le periné Se fur les aînés , 
& les quatre friftions fuivantes de trois en trois jours fe font 
fur un bras jufqu’au coude, fur l’autre de même, 8e du 


fie fiervfya du décoclum album , ou d’eau de ri{ ferrée. On pourra 
aufii fe fiervir de fiirop diacode, à la dofe d’une once ou deux. 

De même le lendemain matin à jeun, fie ainfi de fuite juf- 
qu’à la difparition des fymptômes , ce qui doit arriver dans 
environ fix femaines de temps, ou plutôt félon la force de 
la maladie. 

On peut en prendre trois ou quatre dofes par jour, en 
diminuant un peu les dofes. Ce remede étant allez doux 


L’onguent fe contient dans ces friûions comme au traite¬ 
ment précédent ; fie fi le malade au bout de ce temps n’eft 
pas guéri, on recommence dans le même ordre. 

Comme par ce traitement on veut éviter la falivation, 
ou du moins la rendre très-légere, le Médecin ou Chirur¬ 
gien fera attention de ne jamais paffer d’une fri&ion àl’au- 
tre , qu’il ne foit bien fûr de l’état de la bouche du ma- pendant le cours du traitement, le malade peut vaquer à 
lade ; fie pour peu qu’il s’apperçoive du plus léger ligne fes affaires , pourvu que le temps le permette. Il faut lui 
d’une falivation incommode, il attendra que cefymptôme faire obferver un régime réglé; fie comme l’ufage desmu- 
foit tout-à-fait paffé, pour en venir à une nouvelle fric- cilagineux eft fujet à refferrer le ventre, le malade pourra 
tion. Si nonobftant toutes les précautions poffibles la fali- prendre des lavemens tous les jours ou tous les deux jours, 
vation s’établiftoit, il faut la laiffer aller , ou fi le malade Si le remedeportoit à la bouche, le malade fe ménage¬ 
rie veut pas, il faut le dépouiller des linges, effuyer les roit un peu plus, en modérant les remedes comme ci-de- 
fri&ions, diminuer la nourriture, beaucoup boire de tifane; V ant;il prendroit la première médecine, 8e enfuite con¬ 
fie fi la falivation eft encore opiniâtre, malgré ceci, il faut tinueroit l’ufage du mercure gommeux, 
prendre la première médecine, que l’on répétera deux fois. On geut auffi d’une autre façon prendre le matin à jeun 


La falivation à la fin arrêtée , il 'continuera le cours des 
friélions, 8e les fera avec moins d’onguent. 

Le régime eft moins gênant dans ce traitement. Il faut 
au malade lui faire obferver celui d’un convalescent, le 
priver de ragoûts , Se des fauces relevées, lui faire boire 
de l’eau rougie, le foir fouper avec de la foupe au riz, 
au vermichelle , ou de femoule, des oeufs frais, fi l’on 
veut, ou autres alimens de cette nature. Il faut lui faire 
boire , pendant la journée, abondamment de l’eau d’orge ,fHmieux. 
ou de l’eau de riz, fie prendre un peu l’air dans les temps 
doux. Le malade fe tiendra un peu plus garni qu’à l’ordi¬ 
naire ; il ne fera aucune débauche, fe couchera à bon 
heure, fe lèvera tard , fie prendra quelques lavemens, 
comme deffus. 

Dans ce traitement, on prend dans l’efpace de fix fe¬ 
maines ou deux mois, jufqu’à deux onces de mercure , c’eft- 
à-dire , quatre onces d’onguent, 6e dans le précédent, on 
n’employe que huit ou dix gros de mercure dans deux 
onces fie demie d’onguent. 

Le malade, après la difparition des fymptômes véroli- 
ques, fe donnera encore quelques friôions de plus, pour 
affurer faguérifon, après quoi il ôtera tous les linges, fe 


tous les quatre & cinq jours un fcrupule de mercure cru 
révivifié du cinabre, qu’on bat pendant quelques înftans 
avec la pointe d’un cure-dent, Sc qu’on éteint dans quelques 
gouttes d’un firop quelconque. Ce remede ne demande au¬ 
cune préparation, guérit avant le temps des gonorrhées, 
des poulains, des Véroles récentes , confirmées ou invété¬ 
rées. Au lieu d’un fcrupule tous les cinq jours, quatre ou 
cinq grains tous les jours font le même effet, fie peut-être 


Traitement par les pilules 
Mercurielles. 

On éteint une certaine quantité de mercure, en le broyant 
avec un un peu de térébenthine, enfuite on joint à ce mé¬ 
lange quelques purgatifs, Ôc on fait des pilules dont on 
continue l’ufage à petites dofes. 

Après une préparation comme à la précédente méthode, 
le malade prendra les foirs fi C les matins, tous les jours, 
une des pilules fuivantes. 


Troijiémes 
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Si alors l’eftomac eft « 


Troifiemes Pilules, Si alors l’eftomac eft un peu fatigué, après s’être purge 

avec la médecine première ci-deffus, le malade fe mettra 
à l’ufage du lait, ou de l’eau d’orge coupée avec du lait. 

Pendant l’ufage de ce remede, il faut boire abondam¬ 
ment dans la journée de l’eau d’orge ci deffus, ou de la 
première tifane coupée avec deux tiers d’eau, jufqu’à con¬ 
currence de deux ou trois pintes. 

Ce remede n'oblige pas à garder la chambre, à moins 
que le temps foit froid & pluvieux. Si le malade s’expofoit 
à l’air froid , il rifqueroit que le fublimé ne lui portât à (a 
bouche , ou bien, en fupprimanr la tranfpiration , le malade 
courroit le plus grand danger. Le régime doit être mo¬ 
déré , les repas frugals, à caufe de la dofe du foir. Il faudra 
, ' c r i r • j , . fou per de bonne heure ; le matin au déjeûner, il faut pren- 

U faut injujer a jroid , pendant vingt-quatre heures , quatre dre de l’eau d’orge avec du lait & du lucre, ou du firop 
entes rapures degayacdansdeux pintes d'eau; enfuite le pot de capillaire, coupé avec du lait. 

tant couvert, il faut le faire bouillir a Délit feu iufau'a. rédurUnr, Au commencement, ce remede laiffe à la bouche un goût 

cuivreux, qui ne doit pas effrayer le malade. Au bout de 
quelques jours , ce remede donne des naufées; mais elles 
fe paffent après avoir mangé. Si néanmoins elles étoient 
confidérables, il faudroit éloigner les doles du remede, ou 
bien les diminuer , & boire abondamment de la tifane. S’il 


r Prenez demi-gros de térébenthine , dans laquelle on éteindra 
deux gros de mercure vivifié avec du cinabre , enfuite on y ajou¬ 
tera demi gros de pilules de coloquinte avec l'aloës , s’ilejl né— 
cejfaire , un peu de poudre des yeux d'écrevijfe , pour donner i 
mélange en confifiance affe[ folide. On partagera le tout , 
douqe pilules , qu'on roulera dans la poudre de régliffe. 

Après avoir pris celle du matin, le malade boira chau¬ 
dement dans fon lit, à plufieurs fois, une pinte de forte 
décoûion de gayac, pour exciter les fueurs, comme ci-après. 

Décoflion de Gayac. 


it couvert , il faut le faire bouillir à petit feu jufqu'à réduction 
de moitié , & pajfer le tout dans un linge. Pour garder cette dé¬ 
cochon en bouteilles , on peut y ajouter , en la retirant du feu , 
un peu de rêglijfe , & un nouet d'antimoine cru pulvérifé. 

Au bout de deux ou trois jours, ces pilules procureront 

au malade deux ou trois felles par jour, fans tranchées; il ______ ^ ^ 

continuera quinze jours ou trois femaines,ou même plus, portoit à la bouche, on l’interromperoit quelques jours. 
Au bout de quelque temps le malade doit etre guéri, il faut pendant lefquels on purgeroit le malade avec la médecine 
Pf e - n f re ._ CS ? 1U i i e T un » ot ; 1 \ a digeflion bien faite ; le première ci-deffus. Ce remede doit effrayer ; mais la petite 

onantifp Æz 1 ’fifnaf’P ripe tpmne l’»f_ 


régime comme deffus. Le malade pourra vaquer à fes af¬ 
faires , avec les précautions convenables. 

Traitement de la Vérole 

par le Sublimé corrojif. 

Le malade fe purgera une ou deux fois avec les fécondés 
pilules ci-deffus, ayant eu foin de fe faire faigner aupara¬ 
vant , s’il eft fanguin, & même de prendre un jour ou deux 
devant, des tifanes rafraîchiffantes ; & ie même foir de la 
purgation, il fe mettra au lit, la digeflion bien faite , & 
prendra une cuillerée à bouche de la liqueur fuivante. 

Préparation du Sublimé. 


quantité & l’efpace des temps diminuent & détournent l’ef¬ 
fet dangereux de cette drogue mortelle, & fi terrible en elle- 
même. Je donne ici ce remede , pour ne rien lailfer à dé¬ 
lirer aux perfonnes qui veulent s’inftruire. Le fublimé 
eft un corrofif dangereux, en telle petite quantité qu’on le 
reçoive , s’il n’eft bien adminiftré. En outre, je confeille 
d’avoir recours à la méthode qu’a donné M. de Gardane , 
Dofteur-Régent de la Faculté de Médecine de Paris, oîi 
il traite, d’une maniéré très - lavante , l’ufage du fublimé 
dans les maladies vénériennes. Sa façon de préparer &C 
d’adminiftrer cette drogue, eft exempte de tout danger. 


Tri 


ITEMENT DE LA VÉROLE 

par la Panacée mercurielle. 


Dfiblvei huit grains de fublimé corrofif dans douqe onces 
«f eau-de-vie: on y ajoutera trois de firop de guimauve & une 
once de firop de diacode. 

Quelques minutes après, le malade boira un grand verre 
de tifane chaude ci-après 

Première Tifane. 


Le fel métallique eft moins chargé d’acide que le fublimé 
corrofif. On peut s’en fervir dans le traitement de la Vérole, 
fous la forme de pilules, ou diffous dans une liqueur quel¬ 
conque. 

Pour traiter dans la première maniéré, il s’agit de faire 
prendre aux malades, pendant plufieurs femaines, & plu¬ 
fieurs fois par jour, une des pilules fuivantes. 


Prenez fquine , falcepareille , gayac , falfafras , de chacun 
deux onces , infufés à froid dans cinq pintes dé eau , couvrir le 
pot , & le faire bouillir à petit feu II faut réduire Us cinq pintes 
aux deux tiers , & enfuite pajfer le tout dans un linge. On peut 
ajouter , en retirant cette tifane du feu , un peu de réglijfe, & 
un nouet £ antimoine cru , ou de mercure cru. 

Le malade fe couvrira bien dans le lit, & s’endormira, 
s’il eft poffible. Il fe fervira, au lieu de cuiller de métal, 
d’un petit verre à liqueur , dans lequel il pefera , pour plus 
grande certitude, demi-once de la compofition ou prépara¬ 
tion première du fublimé , pour chaque dofe. 

On prend cette dofe ainfi pendant quatre ou cinq jours, 
au bout duquel temps le malade en prendra de plus une pa¬ 
reille dofe le matin à jeun dans fon lit, & fur les fix heures 
du matin , s’il eft poffible ; obfervant de boire toujours, 
quelques minutes après, un grand verre de la tifane ci-deffus , 
& reftera encore chaudement dans fon lit pendant deux heu¬ 
res. De cette façon , ces deux dofes de fublimé , matin & 
foir, pendant huit ou dix jours, feront régulièrement pri¬ 
ses ; au bout de quelque temps, on ajoutera une troifiéme 
dofe chaque jour, avec ces mêmes précautions, mais fans 
fe mettre au lit, que le malade prendra fur le midi après 
la digeflion de fon déjeûner, & une demi heure ou une 
heure avant fon dîner. Ces trois dofes feront continuées 
exaâement de la même façon pendant fix ou huit jours, 
fi le malade fur-tout ne relient aucun accident. Au bout de 
ce temps-là les fymptômes s’évanouiront ; alors on retran¬ 
che la dofe de midi, & on prend pendant quelques jours 
encore celle du foir & du matin , & après quelques 
jours enfuite feulement, c’eft-à-dire, environ huit jours, 
celle cm foir, ou celle du matin, pour affurer la guérifon 
entière du malade. 


Quatrièmes Pilules. 

Incorpore { un gros de panacée mercurielle dans fufflfantt 
quantité de conferve de rofts , & partage £ la matière en cinq pilu¬ 
les , à prendre en pain à chanter. 

Dès que la bouche commence à s’affeâer, on les dis¬ 
continue , & on fe purge avec la première médecine. 

Pour traiter conformément à la fécondé maniéré , il 
n’eft queftion que de prendre deux ou trois fois par jour 
un verre de la panacée fuivante. 

Solution de Panacée mercurielle . 

Dans une pinte de la première tifane ci-dejfus , dijfolve { un 
gros de panacée mercurielle , faites bouillir le tout , & laiffe { 
pofer ; verje ç par inclination ; faites ficher la panacée qui fera 
tombée au fond du vafe , pulvérife^-la , & la remette ç à bouillir 
une fécondé fois dans la même tifane ; réitéré ^ la même opéra¬ 
tion , jufqtià ce qu'il ne refie plus de panacée : ou bien faites 
fondre fimplement un demi-gros de panacée mercurielle dans deux 
ou trois pintes d'eau commune dfiillêe. 

Si quelques fymptômes menacent de la falivation, le 
malade difeontinuera, & fe purgera , après quoi il repren¬ 
dra l’ufage du même remede. On peut à la place prendre 
tous les jours deux ou trois , ou quatre grains de panacée 
avec les alimens. 

Traitement par les Dragées 
de Keyser. 

Le mercure diffous par certaine manipulation, avec le 






i8 


vinaigre diftillé, forme avec cet acide, un fel mercuriel 
neigeux, qui mêlé avec la manne, ou autre fubftance de 
cette nature, réduit en pilules, fait ce qu’on appelle les 
dragées de Keyfer. . , 

11 ne faut pas d’autres précautions ; le malade prend 
les premiers jours quatre, fix , huit , 6cc. en aug¬ 
mentant la dofe chaque jour, par progreffion , jufqu’à ce 
qu’elles paroilTent calmer les fymptômes, ou jufqu’à ce 
qu’elles portent â la bouche, ce qu’on apperçoitpar une 
chaleur allez forte au-dedans de cette partie, & une fecrétiqn 
plus abondante de falive ; alors on ceffe l’ufage de ces pi¬ 
lules pendant quelques jours, on purge le malade, on le 
faigne même, s’il elt néceffaire ; 8c après que les fymptô- 
mes du ptyalifme font paffés, on recommence à prendre 
les dragées. La dofe que l’on doit prendre n’ell point fixee ; 
on en fait ufage jufqu’à la guérifon. On en prend par exem¬ 
ple dix , douze, quinze par jour, pendant fix femaines, 
deux mois même 8c plus. Au défaut des dragées de Keyfer, 
on peut fe fervir avec le même fuccès des paftilles fuivan- 
tes f données au Public par un habile Médecin. 

Pajîilles Mercurielles. 

On éteindra dans fuffifante quantité d'un Jirop quelconque , 
trois parties de mercure cm revivifié du cinabre. On ajoutera à 
ce mélange deux parties de crème de tartre , enfuite on réduira 
h tout en pâte avec du fucre candi en poudre , & on en formera 
de petites dragées ou des pajîilles , chacune du poids de cinq ou 
Jîx grains , quon laijfera ficher au foleil, ou à la chaleur d’une 
douce étuve. On peut prendre deux ou trois de ces dragées par 
jour , jufquà parfaite guérifon. 

Premier Traitement de la Vérole 

par les Végétaux. 

Il faut faire faigner le malade, le purger avec la pre¬ 
mière médecine, ou avec les pilules fuivantes. 

Cinquièmes Pilules . 

Prenez les trochifques alhandal , & de lafcammonée pulvé- 
rifêe , de chacuns huit grains, incorpore { ces drogues dans fuf- 
fifante quantité de confection hameck , pour faire un bol, ouplu- 
Jicurs pilules , à prendre dans du pain a chanter. 

Le malade fe repofera, ôc gardera le régime, & au bout 
de deux jours il répétera la même médecine. Le foir de 
fa derniere médecine, étant couché dans fon lit 8c bien 
couvert, il boira , en un ou deux verres, une chopine de 
la première tifane ci-deffus , le plus chaud poffible. Le len¬ 
demain au matin, il prendra pareille dofe de tifane, ôc 
reliera deux heures au lit, bien couvert ; il s’effuyera , 
changera de linge, fe lèvera 8c vaquera à fes affaires, mais 
dans un temps doux ; autrement le malade gardera la cham¬ 
bre; pendant la journée, il boira abondamment de la même 
tifane coupée avec les trois quarts d’eau fort tiède ; le tout 
pendant quinze jours , 6c faudra garderie régime ordinaire, 
doux 8c facile à digérer. 

Pendant le cours de ce traitement, la malade fe purgera 
tous les fix jours avec la médecine fuivante. 

Deuxième Médecine. 

Prenez deux gros de follicules de féné , & deux gros du fel 
d'epfum , qu’il fera infufer pendant la nuit dans un verre de la 
tifane première , pour prendre le matin . 

Le relie du temps, le rilalade fe tiendra le ventre libre 
avec des lavemens, faits comme le premier ci-deffus. 

Second Traitement de la Vérole 

par les Végétaux. 

On peut guérir la Vérole par le fecours des végétaux. 
C’eft aujourd’hui ce que font 6c publient plufieurs Chirur¬ 
giens qui ont trouvé des méthodes dans iefquelles ils difent 
ne point fe fervir de mercure. Je veux bien les croire. Si 
cela efl, on ne fera plus expofé à tant de dangers qu’oc- 
cafionne la falivation, 6c même les remedes par extinâion. 
Les remedes végétaux font beaucoup plus longs, êc par 


conféquent rejettés , lorfque la maladie a fait de grands 
progrès , 6c qu’elle demande de la célérité ; mais lorfqu’il 
y a de l’étoffe, que la maladie n’eft point arrivée à fon 
dernier période, la façon la plus raifonnable eft celle de ne 
fe fervir que des végétaux. Ce fécond remede ici eft le 
plus fimple , 6c celui qu’on doit employer fur le moindre 
foupçon, & à la moindre apparence de fymptômes véro- 
îiques. 

Ce traitement confifte à prendre, pendant les vingt- 
quatre heures de chaque jour , 8c pendant plufieurs mois, 
une pinte de la fécondé tifane ci-après. Il faut la boire le 
matin à jeun, à midi, le foir en fe mettant au lit. 

Seconde Tifane. 

Prenez trois pintes d'eau de riviere , trois onces de racine 
de falcspareille , la plus fraîche , & de la meilleure qualité ; 
faites bouillir cette racine dans un vaijfeau de terre vernijfé cou¬ 
vert , & qui ait un tiers de vuide. On peut , en la retirant du 
feu, y ajouter un bâton de réglijfe ; paffe £ le tout par un linge , 
& gardénia en bouteilles . 

Sur les Accidens de la Vérole 

qui interviennent pendant le. Traitement. 

Si le flux de bouche, une fois établi, s’arrête fubitement; 
par quelque caufe que ce foit , on dépouillera le malade 
des linges chargés d’onguent mercuriel ; on effuyera les 
parties frictionnées, 6c on lui fera prendre le lavement 
laxatif ci-après. 

Second Lavement . 

Dans la décoction du premier lavement, il faut ajouter deux 
onces de miel mercuriel , ou dans une chopine d'eau de riviere 
deux onces de cajfe mondée, & un gros de criflal minéral. 

Et au bout de fept ou huit heures, le malade prendra la 
première médecine ci-deffus, que l’on pourra encore répé¬ 
ter le lendemain, afin de détourner le mercure de la bouche , 
qu’il ne manqueroit pas d’ulcérer. 

Si la langue ne peut être contenue dans la bouche, par 
fon gonflement, 6c qu’elle s’avance en dehors, pour la 
garantir, on met du liège entre les dents molaires , 6c du 
linge où les dents manquent 8c font caffées. Le malade avec 
ces accidens, fe tiendra exactement renfermé, faifant la 
diète preferite , buvant delà tifane en abondance, fe gar- 
garifant avec du lait tiède, ou des décodions de guimauve 
ÔC de lin , faifant ufage de lavemens 6f de médecine. Si la 
falivation eft trop abondante, il faut donner les nouvelles 
fridions légères, ôc à plufieurs jours d’intervalle. 

II faut nuit 8c jour avoir une garde qui empêche le ma¬ 
lade de dormir plus de deux heures de fuite. On peut le le¬ 
ver le matin , ôc lui laiffer faire quelques tours de cham¬ 
bre , buvant de la tifane. Il faut ménager le mercure, & 
en donner plutôt moins que plus qu’il ne faudroit , pour 
éviter les accidens. 

Dans les fièvres intermittentes ou continues qui peuvent 
furvenir, ce qui peut arriver par le défaut de préparation , 
il faut faire obferver au malade le régime, boire abondam¬ 
ment , prendre des lavemens, 8c interrompre les frictions ; 
le dépouiller des linges , 8c le purger avec la première 
médecine, ce qu’il répétera, s’il le faut. La fièvre ceffée , 
il faut rétablir le cours de la falive. 

En cas de fimple dévoiement , il faut prendre le matin à 
jeun quinze grains d’ipécacuanha dans une cuillerée de 
bouillon. Le malade aidera le vomiffement, en buvant 
beaucoup d’eau tiède ; il ceffera toute friction , 6c prendra 
de l’eau de riz ci-après. 

Tjoifième boiffon , Eau de ri ^ ferrée. 

Prenez une cuillerée de rfi dans une pinte d’eau de riviere , 
qu’il faut faire crever fur le feu, & le retirer enfuite, & le paffer 
par un linge ; alors vous rougifft £ une pèle à feu , que vous trem- 
pe[ plufieurs fois dans cette eau , pour la rendre afringente. 

11 faut purger enfuite le malade avec la médecine fui¬ 
vante. Le dévoiement eft fouvent dangereux pendant le temps 
du traitement de la Vérole, comme nous avons déjà obfervé, 
6c il eft difficile d’entretenir le malade dans le point conve¬ 
nable d’évacuation par les feiles. 
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Troijîéme Médecine: 

Prenez un verre d'eau de rf non ferrie ci-deffus, faites fondre 
une once & demie de café mondée , autant de manne grajfe , deux 
gros de fel de feinette , & un gros de fel de nitre ; paffe^ 'le len¬ 
demain le tout dans un linge , partage^ la médecine en deux 
verres , que le malade prendra en demi-heure de diftance de Hun à 
Fautre , avec les précautions ordinaires, pour ce qui concerne les 
médecines. . 

Leloir, le malade en femettant au lit, prendra le bol 
fuivant, ce que l’on continuera pendant quelques jours , & 
le dévoiement paffé, on continuera les frictions. 

Premier Bol. 

Prenez dix-huit grains de diafcordium ^defracajlor , faites un 
hol à prendre dans une cuillerée d'eau & de vin. 

Pour la dyjjenterie , furvenue dans le temps des friflions, 
il faut ôter les linges, effuyer le malade, & toutes les trois 
heures, lui donner des Iavemens, comme l’un des fuivans, 
félon le tempérament, l’âge & le fexe du malade, & 
même l’un & l’autre de ces Iavemens dans le befoin. 

Troifiême Lavement. 

Dans une pinte d'eau, faites bouillir une poignée de feuilles 
de mauve , de guimauve , de pariétaire, de feneçon , de mercu¬ 
rielle , de bouillon blanc , & une cuiller à café de graine de lin , 
enfermee dans un petit linge fin ; le tout cuit , retire^- le du feu, 
& le pajfe{ avec une légère expreffion. 

On prendra ce lavement , en y ajoutant du beurre frais , ou 
de l'huile, ou de la cafife,pour les rendre plus laxatifs. 

Quatrième Lavemement. 

Faites cuire unefraife de veau dans fuffifanie quantité dé eau 
de riviere , le bouillon fervira pour les Iavemens caïmans. 

Cinquième Lavement. 

Dans fufftfante quantité de décoction de fon du premier 
lavement , mettes un bout de chandelle , pour faire un lavement 
calmant . 

La boilïon du malade fera celle de l’eau de riz ci-deffus, 
ou celle ci-après ; & quand les douleurs du bas-ventre fe¬ 
ront calmées, le malade fe purgera avec la première méde¬ 
cine , & recommencera les remedes. 

Quatrième BoiJJon. 

Dans trois chopines d'eau, une racine de guimauve par tran¬ 
che , ù une cuillerée à café de graine de lin , que ton fait bouil¬ 
lir , le tout enfermé dans un linge , jufqiéà la diminution du 
tiers ; en le retirant du feu , on y met un peu de réglijfe. 

La diarrhée peut luppléer au flux de bouche, iorfqu’elle 
furvient au commencement du traitement. Il ne faut pas 
l’interrompre fur le champ, fi elle fe fuppofe fans aucun 
danger, & on continue le traitement, comme fi la faliva- 
tion étoit établie, ayant foin d’ufer de beaucoup de pré¬ 
cautions , en la faifant ceffer , s’il eft néceffaire. 

Au crachement de fang, il faut quitter les linges , & effuyer 
le malade ; il faut lui tenir le ventre libre, par l’ufage des 
Iavemens, prendre de demi-heure en demi-heure de Ioock 
blanc; pour boiffon , une légère décoûion de grand con¬ 
fonde, des bouillons préparés avec la même racine, dans 
lefquels on pourra même écrafer quelques efeargots, pour 
adoucir la maffe du fang, fi elle eft acrimonieule. Le cra¬ 
chement paffé, continuer les remedes, &c. 

Les rhumatifmes , ou douleurs arthritiques furvenues dans 
les remedes. On y remédie , en faifant boire beaucoup de 
tifane de falcepareille coupée , au malade, & lui donnait 
des Iavemens caïmans & émolliens. Il faut alors le tenir 
chaudement, & lui faire prendre par intervalle des infufions 
chaudes de vulnéraire , de fauge , de verge d’or, ou de 
chamepetits, avec un peu de fucre. 

Les ulcères de la bouche. Si le malade peut remuer la lan¬ 
gue , il faut une fois ou deux par jour lui faire mâcher un 
jaune d’œuf frais durci ; au cas des ulcères rongeans fur les 
gencives, le palais, &c. dans ce cas, il faut réprimer un 


peu l’a&ion du mercure, toucher les ulcères avec le collyre 
de Lanfranc , ou l’efprit de vitriol & le miel. Le malade 
doit alors fe gargarifer avec la décoôion de racine d’arifto- 
loche ronde, de raifort, de feuilles de cochléaria, fur la¬ 
quelle décoâion il faudra mettre un peu d’eau-de-vie cam¬ 
phrée & d’alun de roche. Il faut aufii le faire gargarifer avec 
du lait tiède, ou décoction de guimauve & graine de lin, 
& qu’il rince fa bouche quatre fois par jour avec l’eau d’or¬ 
ge & miel rofat , premier gargarifme ci-deffus. Tous les 
jours il faut lui faire prendre des Iavemens laxatifs, fk de 
deux jours l’un il prendra aufîi la première médecine. 

On doit, dans cette circonftance, nourrir le malade, s’il 
eft poffible, de lait, ou crème de riz , panades, foupes 8e 
autres alimens légers & nourriffans. Au temps doux, fortir 
un peu, & fe fervir du collyre ci-deffus , pour toucher les 
ulcères. 

En cas d 'hémorrhagie par les ulcères, toucher l’endroit 
avec le collyre de Lanfranc, ou avec de l’eau alumineufe. 
Si le fang eft trop abondant , faigner le malade, & fe 
conduire comme dans toute autre hémorrhagie, fe confor¬ 
mant aux remedes qui fervent au crachement de fang ci- 
deffus. 

Si on manque de foin de paffer les doigts dans la bouche 
pendant les ulcères entre la langue & les gencives, ou 
dans l’intérieur des joues , & que ces parties viennent à s’u¬ 
nir , au moyen des cicatrices, il n’y a que le biftouri qui 
puiflfe les féparer; & en cas de bridures, qui malheureufe- 
ment viennent à fermer les mâchoires , il n’y a pas d’autres 
remedes que la patience pour fupporter ce mal incurable. 

Dans Yéryjipêlle furvenue pendant les remedes, il faut 
bafllner avec l’infufion de fleur de fureau , fur laquelle on 
mêle un peu d’eau-de-vie , nettoyer le malade, ôter les 
linges chargés d’onguent, laiffer des compreffes de l’infu¬ 
fion ci-deffus ; Sc comme ce fymptôme marque qu’on ne 
peut guérir avec friûion, il faut prendre une autre mé¬ 
thode. 

Les empreintes & coliques qui peuvent furvenir par l’effet 
des pilules , ne ceffent qu’en interrompant le cours des 
remedes. On met en ufage la quatrième boiffon : on fait 
prendre au malade des Iavemens émolliens & caïmans ci-def¬ 
fus , troifiéme , quatrième & cinquième Iavemens : on le 
met au régime modéré, humeéfant; & ces accidens paffés, 
on continue les remedes. 

Dans les nausées , boire beaucoup de tifane première 
coupée. 

Dans l 'épilepfie furvenue, il ne faut point abandonner le 
malade. Pour préferver la langue dans les convulfions , lui 
donner la potion ci-après, dont il prendra une cuillerée de 
temps en temps. 

Potion. 

Prenez eau diflillée, de fleurs de pivoine mâle & de tilleul , 
de chacune trois onces , poudre de guttete, & racine de valé¬ 
riane fauvage en poudre , de chacune un gros & demi ; quinze 
gouttes de teinture de caflor , & une once & demie de jirop d'Jhz- 
clias compofé: mêle ç le tout enfemble , pour former la potion à 
prendre à cuillerée. 

On peut ajouter à cela l’opiat fiiivant, dont le malade 
prendra la groffeur d’une noifette le matin & le foir. 

O fiat de Quinquina. 

Prenez quinquina pulvérifé,fix gros , de ferpentaire de virgi¬ 
nie en poudre , deux gros , firop d'ftizchas compofé , une quan¬ 
tité fujfifante pour faire un opiat, dont la dofe efi d'un gros 
chaque opiat , pour en prendre une matin & foir ; en buvant 
par defjus une cuillerée de la potion ci-deffus. 

On donne au malade pour boiffon celle ci-après, compo- 
fée avec les feuilles d’orange. 

Cinquième Boiffon. 

Dans trois chopines d'eau , une poignée de feuilles dé orange l 
dans un pot de terre verniffé , couvert , & le faire bouillir à la 
diminution du tiers , pafjêr le tout dans un linge. Le malade en 
prend un verre toutes les trois heures. 

Si le malade eft hypocondriaque , il faut lui chercher 
pendant les remedes tous les amufemens poftibles pour le 
diftraire. 

Les régies furvenues aux femmes , & imprévues , ainfi que 
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neut af nver malgré les précautions ci-deffus, il ne pain à chanter, dans une cuillerée d’infufion ou décoftion 
Sut oas alors pouffer la falivation, & lui laiffer fuivre fes de menthe ci-apres, & en prendre une chaque jour , à jeun, 
mouvemens naturels. Il faut alors faire prendre aux femmes 


Troifiéme Bol. 

Prenez de la conferve d'églantier & baume de capàhu, de 
chacun une once , cachou préparé deux gros, fucre candi en 
poudre, fuffifante quantité, pour faire du tout un bol, de la. 
dofe & de la groffeur d'une noifette. Il faut prendre ce remede 
feul , matin & foir. 

Septièmes Pilules. 

Prenez fang de dragon en poudre, trois gros , camphre en. 
poudre , deux gros , térébenthine de Venife, deux onces ; mêle £ 
le tout, Vf partage{ cette compojîtion en pilules de la groffeur. 
d'un pois , qu'on roulera dans la poudre de règliffe. 

Décoâlion de Menthe. 

Faites bouillir dans un pot de terre verniffé une pinte dteau de 
riviere ; lorfqtdelle commencera à jetter les premiers bouillons , 
jetteç-y quelques fommités de menthe , couvre{ le pot de fon 

-sr* , — couvercle , retireçle du feu, & laiffe^le infufer pendant quelques 

, minutes : enfuite paffez cette décoction dans un linge fans prefr 

POUR GUÉRIR LES GONORRHÉES. fton. 

Les femmes fe pafferont de faignées, de demi-bains, de 


malades des bouillons plus forts, avec du riz dedans, ou 
délayer des jaunes d’œufs dans leurs bouillons. Si elles cou¬ 
lent trop abondamment, il faut avoir recours à la racine de 
grand confoude, avec les oranges vertes. 

Troifiéme Tifane. 

"Dans trois pintes d'eau de riviere , deux onces de racine de 
grand confoude , demi douzaine de petites oranges vertes ; faites- 
les bouillir enfemble jufquà la diminution du tiers, & paffie[ le 
tout dans un linge. 

On conduit cet accident enfuite, comme on fait dans le 
crachement de fang. > 

La femme avortée pendant les remedes. On doit fur le 
champ fufpendre les friftions, fe conduire avec prudence, 
& gouverner la femme comme à l’ordinaire dans ces fortes 
d’accidens, & après le rétabliffement, continuer les reme¬ 
des. 


On commence par la boiffon fuivante, dont le malade 
doit beaucoup boire. 

Sixième Boiffon „ 


firop de diacode & d’émulfions. Elles boiront moins de ti¬ 
fane , & fe purgeront plus fréquemment avec les pilules. On 
aura égard aux régies. 

Gonorrhée Seche. 


Dane une pinte F eau £orge,première boiffon, ou eau de ri{, 
troifiéme boitfon non ferrée , faites fondre demi-gros de Jel de 
nitre. . 

Faire ufage en même temps du lavement premier ci-def- 
fus. Si l’inflammation continue , il faut alors avoir recours 
au fécond lavement, qu’il faut prendre pendant le jour deux 
ou trois fois. Si la gonorrhée eft cordée, il faut prendre , 
en fe mettant au lit, quelques cuillerées de firop diacode. 
Si elle eft opiniâtre, il faut alors faire prendre au malade 
des demi-bains de fauteuil, lui mettre fur la partie un cata- 
plafme de mie de pain & de lait, ou des compreffes adou- 
ciffantes, & au bout de trois femaines ou environ, l’in¬ 
flammation appaifée., purger le malade avec les troifiémes 
pilules ci-defliis , & donner tous les quatre ou cinq jours 
une friftion fur le periné, les aînés , les bourfes & les fefles 
avec environ un gros d’onguent mercuriel ci-deffus, ayantfoin 
après de mettre le fufpenfoir & le caleçon. Au temps froid, 
le malade ne doit pas s’expofer à l’air, quand il eft fric¬ 
tionné , & pendant fept ou huit jours , obferver le régime, 
il ne boira que de l’eau rougie, gardera la continence, ou 
fera obligé de recommencer. Les perfonnes fortes & graf- 
fes , pendant le période, prendront la première tifane ci-def¬ 
fus ; & la couperont avec moitié d’eau , fi elles font moins 
fortes & plus délicates. 

Au bout de fix femaines, la matière étant bonne, blan¬ 
châtre , & prefque claire ; alors, il faut cicatrifer les pe¬ 
tits ulcères de l’uréthre. Le malade fe mettra à l’ufage des 
pilules de térébenthine ci-après. 

Sixièmes Pilules. 

Faites bouillir dans Veau la quantité que vous voudrez de 
térébenthine, jufquà ce qu'elle fait de la confijlance de la colo¬ 
phane, ou poix réfine ; enfuite pendant que le mélange eft encore 
chaud, ré du ife[ les pilules de la groffeur d'un pois. 

On peut prendre ces pilules d’heure en heure , une cha¬ 
que fois, ou environ une douzaine par jour; on fera aufli 
ofage le matin & le foir, une heure ou deux avant fouper, 
du bol fuivant, pendant environ dix ou douze jours. 

Deuxième Bol. 

Prenez dix-huit grains de diafcordium de fracajlor, failes- 
<m un bol, à prendre dans une cuillerée d'tau & de vin. 

Après quoi on prendra le bol fuivant en dernier, ou Am¬ 
plement quinze ou vingt grains de baume de capahu dans 
du firop de capillaire, ou de grande confoude. Si elle ne 
s’arrête pas, il faut faire ufage des pilules fuivantes dans du 


i°. Si on eft attaqué d’une dyfurie violente, ftrangu- 
rie, de chaleurs, de tumeurs, & de rougeur au periné. 

1°. D’une dyfurie moins vive, & d’une très-légere flran- 
gurie : on appelle ces fymptômes gonorrhée féche. 

Le premier dépend de l’inflammation plilegnomenne de 
la proftate & des véficules féminales, & le fécond provient 
d’une fimple inflammation éryiipélateufe du canal de l’uré- 
thre , ce qui eft plus dangereux que les chaude-piffes ordi¬ 
naires. 

Il faut alors faire prendre plufieurs demi-bains aux mala¬ 
de , des lavemens émolliens, premier ci-deffus, de la troi¬ 
fiéme boiffon, ou eau de riz non ferrée, & lui faire obfer¬ 
ver le régime ordinaire. 

S’il fuccéde l’écoulement purulent ; fitôt qu’on s’en ap- 
percevra, on couvrira le periné de cataplafme maturatif, 
premier ci-après. 

Premier Cataplafme. 

Metteifurlefeu une quantité de lait de vache fuffifante , lorf- 
qu elle fera un peu plus que tiède, jette{ de la mie de pain le 
plus finement émietté qu'il fera poffible, & rèduife { ceci en forme 
de bouillie, laquelle ayant jettée quelques bouillons , en la reti¬ 
rant du feu, il faut incorporer dedans un ou deux jaunes £ceuf. 

S’il le faut, on fera ouvrir habilement le periné par une 
petite inciüon , pour prévenir le clapier. Si l’inflammation 
éryiipélateufe ne fe termine pas au bout de huit jours, il 
faut craindre la gangrène ; fur-tout fi les douleurs ceffent , 
le Chirurgien fera les tarifications néceffaires. On fe fer- 
vira du mercure avec précaution, foit par friftion, ou in¬ 
térieurement. 

Gonorrhée Bâtarde. 

Eft un écoulement par les glandes qui font autour de 
la couronne du gland, & à la fente interne des grandes 
lèvres, où l’on relient une démangeaifon opiniâtre & in¬ 
commode ; il faut alors bafiiner d’eau d’orge, ou décoc¬ 
tion émolliente de lait tiède, les parties affligées ; couvrir 
du cataplafme fufdit, & donner quelques friftions ou re¬ 
medes mercuriels internes ; & li l’écoulement a de la peine 
à ceffer , on balfine la partie avec l’eau des forgerons , ou 
avec le préparatif ci-après. 

Première. Eau préparée. 

Prenez deux livres de chaux vive ? jette{ dans une pinte 

d’eau 





£tau de rïviert , laife \[ infufer vingt-quatre, heures cette chaux , 
Verfe{ enfuite par inclination , remette { par-deffus la chaux une 
autre pinte d’eau , & la laiffez e/zcore vingt-quatre heures ; pre¬ 
nez deux onces de cette eau fécondé , faites-y fondre deux gros de. 
mercure doux. On agitera & mélangera plufieurs fois cette eau 
fécondé avec le mercure doux , & on verfera par inclination au 
bout de douze heures dans une bouteille-, pour s'en fervir au 
befoin. 

Seconde Eau préparée. 

Prenez huit onces de P eau fécondé précédente , & faites-y 
fondre un gros de fel de faturne , ou bien dans cinq onces d'eau 
de plantin , faites fondre un demi-gros de pierre médicamentaire 
de crollius. 

Chaude-pisse dans les Bourses. 

Le malade doit alors garder le lit, ou du moins le repos 
& la diète. II boira des bouillons, & de la troifiéme boif¬ 
fon , ou eau de riz, prendra des premiers lavemens , 8c 
appliquera le cataplafme premier ci-deffus; 8c pour faire 
mieux, le blanc à raifin, avec lequel j’ai diffipé des chaude- 
piffesde cette efpéce , oii les bourfes , plus greffes qu’un oeuf 
d’oie, 8c auffi dures, ont été bientôt ramollies S C diften- 
dues, & l’écoulement formé par le canal de l’uréthre. 

L’inflammation appaifée , on fe purgera comme ci-après , 
en prenant le foir le bol fuivant. 

Quatrième Bol. 

Incorporez douze grains de mercure doux dans fuffifante 
quantité de conferve de rofe , pour former un bol. 

Le lendemain , on prend la médecine fuivante, avec les 
précautions, & de la maniéré ordinaire. 

Quatrième Médecine. 

Dans chopine d'eau de riviere , ou de petit lait, fondre une 
once & demie de café mondée , & un gros de fel de nitre ;pa]fe{ 
le tout , & partagez en deux verres , à prendre de demi-heure en 
demi-heure de difiance de l'un à l'autre. 

On peut répéter cette médecine au bout de deux jours. 
Sitôt que l’écoulement reprend fon cours , on change le 
cataplafme, & on ne fefert plus que de celui-ci. 

Second Cataplafme. 

On prend telle quantité qu'on veut des quatre farines refoluti- 
ves , que l'on délaye dans fuffifante quantité de décoction émol¬ 
liente ci-après; faites cuire le tout , & réduit en bouillie, ajoute^y 
quelques cuillerées d'huile de mille-pertuis. 

Décoâîionde Mauve. 

Dans, une pinte d'eau, faites bouillir une poignée de feuilles 
de mauve , de guimauve & de pariétaire , que vous exprimerez 
bien. 

L’accident ceffé , continuez le traitement ordinaire de la 
chaude-piffe. Au cas de refte de dureté , donnez une friûion 
fur la partie, de l’onguent mercuriel ci-deffus , & on applique 
l’emplâtre de virgo cum mercurio , qu’on étend fur de la 
peau. On a foin de purger de temps en temps avec les pilu¬ 
les mercurielles. S’il arrivoit fuppuration, il faut faigner , 
mettre le premier cataplafme ci-deffus , dans lequel on fera 
fondre un peu d’onguent de la mere ; enfuite la plaie fera 
ouverte 8c panfée. Si la plaie devient fiftuleufe , ou partie 
fquirreufe, il en faut venir aux grands remedes. 

Depot sur le Periné. 

Cette maladie peut percer l’uréthre dans l’anus : elle eft 
dangereufe. La fiftule interne ne fe guérit pas facilement , 
à moins d’ouvrir le periné , 8c découvrir le fiege, de la 
maladie. Elle eftincurable, quand lesfiftulesauperinecom¬ 
muniquent avec celles de l’uréthre, & à l’anus, oc faut 
avoir recours aux remedes palliatifs. 

Pour empêcher l’inflammation, 8c arrêter la fuppuration 
quipourroit s’enfuivre, le malade gardera le lit, fera «ne 
diète fevere,boira abondamment de la cinquième boiflon, 
prendra des lavemens, des demi-bains , ou bains de fau¬ 
teuil, appliquera fur les parties des cataplafmes premiers 
pu caïmans 8c relâchans. La violence de 1 inflammation 


étant calmée, il fe purgera avec la troifiéme medecine cî- 
deffus, ayant eu foin la veille de prendre le quatrième bol 
ci-deffus ; il répétera la même purgation 8c le même bol 
au bout de deux jours ; 8c la gonorrhée reprenant fon cours, 
on traitera à l’ordinaire. Au cas de pus par une fluâuation 
plus ou moins obfcure , le Chirurgien fera une légère in- 
cifion dans l’endroit * de maniéré à éviter d’ouvrir l’uré¬ 
thre , & fuivre les tinus avec le biftouri, ou fe contente¬ 
ra de les faire fuppurer. Si la maladie jette des profondes 
racines, il faut uîer de remedes balfamiques, d’infüfions 
vulnéraires, friétions légères, & fe fervir de l’onguent Na¬ 
politain. 

Au cas d’inflammation dans le traitement des chaude- 
piffes , par la chaleur des fudorifiques , ou autres cauies, il 
faut quitter les fri&ions, les tifanes fudorifiques, prendre 
la tifane rafraîchiffante ; chaque foir en fe mettant au lit, 
prendre un bol d’éthiops minéral, que le malade continuera 
quinze jours ou trois femaines. 

Gonorrhée opiniâtre,’ 

habituelle. 

L’écoulement clair & mufqueux vient des proftates 8c 
des glandes de couper. L’écoulement féreux de couleur cen¬ 
drée , ou de la couleur de la femence, vient des vélicules 
féminales. Le premier fe manifefte ordinairement le ma¬ 
tin , & le fécond , en hériffant la verge. 

Le premier incommode, le fécond eft dangereux. Dans 
le premier cas, il faut prendre foir & matin , pendant quinze 
jours ou trois femaines un des bols ci-deffus, à jeun, & en 
fe mettant au lit. S’il n’y a point de changement, faut avoir 
recours aux remedes généraux. 

Dans le fécond cas, le malade doit éviter tout ce qui 
excite au plaifir vénérien en général, obferver le régime lé¬ 
ger , & ufér de boiffons rafraîchiffantes. 

Les femmes ont beaucoup de peine a guérir, fi les fleurs 
blanches fur-tout s’en mêlent. Il n’y a pas d’autre moyen 
que les remedes généraux, autrement fe mettre aux bains 
& aux eaux minérales, & prendre les remedes luivans, 
vulnéraires & balfamiques ; favoir , pour boiffon, la dé¬ 
coction deuxième ci-deffus, ou eau de menthe ; pour titane, 
la troifiéme tifane ci-deffus ; pour baffiner les parties , l’eau 
fécondé préparée ci-deffus, & les pilules ci-deffus , fixiéme 
& feptiéme , que l’on prendra matin & foir, à jeun , & en 
fe mettant au lit ; 8c en place, par intervalle, le bol qua¬ 
trième ci - deffus , le foir en fe couchant Dans le cas 
d’exténuation , il faut faire prendre au malade un régime 
bon 8c nourriffant, lui donner des remedes aftringens 8c 
toniques, intérieurement, ou par injeCtion. 

Pour la Curation 
de la Chaude- pisse } en général . 

Prenez Salfepareille. 

Efquine. 

Gayac, de chacuns trois onces. 

D’Iris de Florence, 

De Criftal minéral, de chacuns un once. 

Il faut amaffer toutes ces drogues, 8c les faire infufer 
dans un grand pot de terre, avec douze pintes d’eau de 
fontaine. Quand le tout aura infufé douze heures, il faut y 
ajouter , 

D’antimoine cru en poudre, dans un nouet, douze onces. 

Et de mercure cru , trois >onces. 

Il faut que l’antimoine &le mercure foient fufpendus dans 
le pot. Mettez-le devant le feu, 8c quand il aura bouilli 
pendant fix heures à petit feu, le pot bien bouché, pre¬ 
nant bien garde qu’il ne fe verfe , vous y mettrez du 
féné , deux onces , 8c autant de réglifle ; qu’il faut laiffer 
l’efpace d’un miferere ; vous tirerez le pot du feu , vous le 
laifferez refroidir , 8c puisvous tirerez la liqueur, la gar¬ 
dant pour l’ufage ; vous mettrez fur ce même marc douze pin¬ 
tes d’eau, & la ferez bouillir pendant trois heures. Le ma¬ 
lade prendra une pinte ou fix verres ordinaires de la pre¬ 
mière tifane par jour, 8c fe fervira de la fécondé pour la 
boiffon ordinaire : il ne mangera que du rôti. 

Cette tifane fe fait environ jufqu’à la confomption de la 
troifiéme partie, refte à huit pintes. - 

Il prendra cette tifane pendant un mois ; il en boira 
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tous les matins à jeun, à fix ou fept heures, trois verres de 
la première, tenant chacun environ fix onces ; ^lavoir de 
demi en demi - heure , ou de trois en trois - quarts 
d’heure , ensuite dînera à l’ordinaire; trois heures apres 
dîner il faut prendre trois verres de cette même tiiane, 
&ufer delà fécondé pendant le repas, de même qu’entre 
le repas , félon la foifi 

Il faut fe purger avec la purgation ordinaire , vers 
le huitième jour, après avoir pris la groffe tifane, 
deux heures après la médecine prendre un bouillon : le 
jour de la purgation, il ne faut pas boire de la groffe ti¬ 
fane ; mais fi le malade eft altéré , il boira de la fécondé. 
Les purgations doivent fe faire de huit en huit jours. Le 
jour de la purgation, le malade pourra manger de la foupe 
& du bouilli ; 8c s’il fe trouve fatigué, il prendra un peu 
de vin avec beaucoup d’eau; mais les autres jours qu’il 
prend la groffe tifane, il ne faut manger que du rôti, point 
de porc, ni oifeaux de rivière, ni foupe , ni bouilli, ni 
fruit, ni falade. Si la bouche eft échauffée pendant l’ufage 
de la tifane, on pourra la laver avec du verjus. Si le ma¬ 
lade avoit des plaies , il faudrait y appliquer un linge trem¬ 
pé dans la première tifane, 8c ne pas le laiffer fécher def- 
fus. 

Gonorrhée invétérée, 
fous h nom Anglois G leet. 

On apperçoit cette maladie par des fils purulens qui na¬ 
gent dans l’urine, & qui fe dépofent autour du vafè. Le 
malade reffent alors de légères cuiffons ; il s’apperçoit d’une 
chaleur interne, incommode, des pincemens fi équens à la ra¬ 
cine de l’uréthre, une couleur un peu livide aux lèvres du 
canal, 8c à l’extrémité du gland. Un fentiment de cuifon 
au canal excrétoire des véficules féminales, lors de l’éjacu¬ 
lation ; du refte, point d’écoulement manifefte. La cure 
de cette maladie fe fait de même que celle de l’article fui- 
yant. 

Strangue.ie Vénérienne, 
ou Carnofités. 

Les carnofités de l’uréthre, ou ffrangurie, qui eft une 
compreffion , ou diminution du canal de l’nréthre , qui ôte 
la liberté des urines , s’apperçoit quand le fil des urines 
diminue confidérablement, 8c qu’on eft obligé de faire des 
efforts pour piffer; quand il ne fuit pas la route ordinaire, 
8c qu’il fe rapproche en tombant, ou fe partage en deux 
avec douleurs 8c fréquentes envies d’uriner. Dans la dé¬ 
bauche, les urines s’arrêtent tout-à-fait. Quand le dépôt 
urineux fe forme au periné, on reffent des douleurs vives, 
Sc une chaleur incommode ; il furvient des vomiffemens 
qui ont l’odeur de l’urine ; la fièvre attaque le malade. Cette 
maladie eft rare aux femmes, mais commune aux hommes. 

Dans cette maladie, fi la gonorrhée a reparu, fi le ma¬ 
lade rend des matières purulentes avec les urines, cela eft 
caufé par quelqu’ulcère calleux. S’il n’y a point de ces 
fymptômes, ce font des fquirrofités ou cicatrices mal faites. 
Si l’écoulement purulent eft léger avec ftrangurie, les ul¬ 
cères ne font que fuperficiels ; s’il eft abondant, ils font 
profonds. Il eft à craindre alors qu’il n’y ait des clapiers. 
On le connoît,en appuyant fur le periné. Si l’éjaculation 
eft aifée, les obftacles font après le verumontanum ; fi elle 
eft difficile, ils font avant ; ce que l’on connoît par la bou¬ 
gie. Il faut alors obferver le régime rafraîchiffant, prendre 
le petit lait, boire de la quatrième boiffon ci-deffus, prendre 
les bains domeftiques, purger avant 8c après avec la pre¬ 
mière médecine. La veille, avant fe mettre au lit , le 
malade prendra le quatrième bol ci-deffus. Pour guérir le 
canal, 8c le débarraffer, fervez-vous enfuite des bougies 
■d-après de différentes groffeurs. 

Premières Bougies. 

F allés fondre, dans un plat de terre deux onces de fuif de mou¬ 
ton , une once de cire vierge. On retirera du fiu cette composi¬ 
tion , & on y trempera dedans un morceau de linge fin à demi- 
vfé y de huit pouces en quarré ; on le lai fera égoutter , & étant 
froid y on le, coupera en languettes d'un demi-pouce , de trois 
quarts , ou même d'un pouce de largeur t çn les roulera fur une 


table unie , & entre deux petites planches unies , frottées légère 
ment d'huile £ olive, ou d'amandes douces ; on aura les bou¬ 
gies jîmples. 

Le malade les gardera deux heures au plus, repofera une 
heure, & recommencera deux, trois ou quatre fois par 
jour, en augmentant la groffeur de la bougie, à mefure 
que le canal s’agrandit. Au bout de quelques jours, quand 
le malade fera accoutumé aux bougies, il mettra les fui-, 
vantes. 

Secondes Bougies. 

Faites fondre dans un plat de terre deux onces de diachyloti 
gommé ; lorfqu'il fera fondu , ajoute ç demi - once £ anti¬ 
moine cru , pulvérifé , & pajjé au tamis de foie , en même 
temps, éteigne £ une once de mercure cru dans fuffifante quantité 
de térébenthine ; & lorfque l'emplâtre fera moitié refroidi , 
mêlctpy ce mercure éteint , remue £ bien la compofitïon , & trem- 
petpy fur le champ un morceau de linge a demi-ufé , comme ci « 
defjus ; fufpendetple , pour le laijfer égoutter ; & lorf qu'il fera 
prefque froid , coupe ^ également comme defjus , & faites de même. 
Ces bougies font fondantes & fuppuratives. On pourra en faire 
qui feront moins a clives , en faifant fondre Jimplement parties 
égales d'onguent de la mere , & de cire jaune , & opérer comme 
diffus. 

Le matin, après avoir uriné , étant couché fur le dos > 
la verge entre deux doigtsj,de la main gauche, le malade fera 
entrer la bougie perpendiculairement, & à mefure allon¬ 
gera la verge , en hauffant le gland; il Ja tournera à mefure 
que cette bougie entrera 8c s’arrêtera aux obftacles ; de 
jour en jour elle pénétrera plus avant. On lie l’extrémité de 
la bougie avec un fil de coton qui y eft attaché , que le ma¬ 
lade tortille légèrement autour de la couronne du gland, 
pour empêcher qu’elle ne forte. 

Ceci ne fe fait que pendant le jour, & le foir avant de 
fe mettre au lit, on fait rinjeûion avec la compofition 
fuivante. 

Injeâion. 

Demi-gros trochifques, blanc rhaifis , dans deux ou trois on¬ 
ces de la quatrième boiffon ci defjus. 

On garde la bougie autant qu’il eft poffible ; quelques- 
uns la gardent la nuit. On en fait ufage pendant deux ou 
trois mois , quelquefois davantage. Pendant la cure, ob- 
fervez un régime léger , comme on a dit, humeéfant 8c ra¬ 
fraîchiffant. Il faut interdire au malade les exercices vio- 
lens, le vin par excès ; il faut aufli fur - tout qu’il garde 
la continence. 

La ftrangurie peut fe changer en feurie, 8c fe former en 
dépôt urinant au periné ; alors l’opération eft néceffaire. 

Le Bubon Vénérien, 

ou Poulain. 

Le bubon vénérien qui furvient quelque temps après 
le coït impur, fans autres fymptômes antécédens , eft ligne 
de la Vérole: il faut les grands remedes. S’il vient à la 
fuite d’une chaude-piffe , ce n’eft que fymptôme, 8c on 
peut appliquer les remedes luivans à fa guérifon ; il vient 
ordinairement aux aînés , comme on a déjà dit, &c. S’il 
eft éiaftique 8c aux aînés, il eft aifé à réduire : il le faut 
traiter, mais fans perdre du temps, le guérir avant qu’il 
vienne en fuppuration. On le nomme alors phlegnomene. 
S’il eft patient au toucher, de nature alors ædemateufe , fa 
guérifon fera affez prompte; mais s’il contient un noyau, 
il fera bien difficile à réfoudre, fans fuppurer. S’il eft dur, 
inégal, fans douleur 8c fquirreux , il eft alors encore plus 
difficile à réfoudre 8c à fuppurer. Si la Vérole eft à crain¬ 
dre , il ne faut point de luppuration; elle ferait dange- 
reufe ; il faut néceffairement empêcher que la tumeur ne 
s’ouvre. 

Quand le poulain eft dans le cas de fimple fymptôme 
vénérien , 8c qu’il n’eft queftion que de le réfoudre , il 
faut faigner d’abord, fi la perfonne eft fanguine ; prendre 
la diète ordinaire, humeder.avec la quatrième boiffon 8c 
les premiers lavemens deux ou trois fois par jour, pren¬ 
dre le loir en fe mettant au lit le bol quatrième ci-deffus , 
8c le lendemain, la première médecine ; aider la médecine 
avec du thé, ou du bouillon aux herbes, ou au veau» 
Il faut garder la chambre le jour de la médecine. 


Le jour même de^Ia médecine , il faut rafer la partie, Sur la fin du traitement, faut purger le malade de quatre 
faire les friûions de 1 onguent mercuriel ou Napolitain , ci- en quatre jours avec les premières pilules mercurielles ci- 
deffus, de la groffeur d’une noifette. Le malade ainlï fric- deffus. Le malade ayant foin de fe tenir couché le plus qu’il 
lionne, appliquera un emplâtre de virgo cum mercurio , étendu pourra fur le ventre ; les chairs de cette façon feront plutôt 
fur «n morceau de peau plus grand que la tumeur , qu’il refaites , & il fera plutôt guéri. 

appliquera deffus. . ^ Les poulains fifiuleux font fouvent caufés par la fuppu- 

En fe mettant au ht le meme jour, le malade prendra ration, & fur-tout en faifant trop d’exercice. Ces fymp- 

une des pilules ci-apres dans du pain à chanter , Si par- tomes font toujours dangereux, lur-tout s’ils gagnent les 

deffus un verre de tifane première fudorifique. gros vaiffeaux. Il faut promptement en venir aux grands 

■wj • • / p'/ / remedes, Si ufer fur la fin de la poudre cauftique ci-deffus, 

tjUitieffi.es rllules. & de légères fri&ions de temps en temps autour du pou- 


Eteignci. deux gros de mercure revivifie du cinabre dans 
fujjifantt quantité de térébenthine ; ajoute £ un gros de gomme 
de gayac , réduite en poudre , & partage{ la majfe en dix-huit 
pilules. 

On continue de la même façon pendant vingt ou trente 
îours. Pendant le courant de ce remede , tous les quatre 
ou cinq jours, on fe purge avec les pilules mercurielles , 
premières ci-deffus , & le jour de la médecine , faire de nou¬ 
velles friftions , nettoyer le même emplâtre, qui l'ervira 
quinze jours. Le malade gardera la continence, boira peu 
de vin, ou point du tout , s’il eft poffible, gardera la 
chambre dans la faifon rude, & ne s’expofera pas à l’air 
froid. Si le flux de bouche menace, on ceffe les remedes, 
& on purge Je malade, Amplement avec la première mé¬ 
decine ci-deffus. En fuivant exaétement ces régies, le pou¬ 
lain fe réfout en quinze jours ou trois femaines ; Si quoi- 
u’il en foit, ne quittera pas pour cela les remedes pen- 
ant les quinze jours au-delà ; de fix en fix jours, boira 
beaucoup de la première tifane fudorifique ci-deffus. 

Le poulain bâtard vient aux lèvres de la vulve ; il fe 
traite comme les autres. S’il vient à fuppuration, il faut 
le traiter comme deffus , ; mais fi il y a obfiination, ayez 
recours aux remedes généraux. 

Accidens dans le Traitement 

du Poulain. 

Si la peau change , devient enflammée, qu’il y ait indi¬ 
cation de pus ; il faut appliquer le premier cataplafme ci- 
deffus. On y fera fondre un peu d’onguent de la mere. Au 
bout de quelques jours, il y faut mettre l’emplâtre de dia- 
chylon gommé fur la peau , & par-deffus le même cata¬ 
plafme. 

A mefure que le pus fe formera, le malade pourra mieux 
fe nourrir & vaquer à fes affaires. Il prendra cependant 
.tous les foirs en fe mettant au lit, une pilule huitième ci- 
deffus , & fera ufage de la tifane fudorifique première. Si 
la peau eft trop épaiffe & difficile à ouvrir, on donnera 
un coup de biftouri. Ceux qui craignent le biftouri , on y 
fera un emplâtre de diapalme avec une fente ouverte dans 
le fens convenable , & fur l’endroit le plus attendri , & 
il emplira la fente de pierre de cautere , & couvrira le 
tout d’un autre emplâtre de diapalme par-deffus. Au bout 
de dix ou douze heures , il faut changer l’appareil. Si la 
pierre n’a pas opéré, ou refout, même le jour fuivant, 
on couvre la partie cautérifée de bafilicum , continuant 
toujours l’ufage du cataplafme. Enfin, le poulain ouvert, 
de telle façon que ce puiffe être , avec l’onguënt de la mere 
feulement, renouvellé toutes les douze heures, la fuppura¬ 
tion tarie à la place d’onguent de la mere. On emploie l’em¬ 
plâtre de neuremberg ci-après , qui doit terminer la cure. 

Premier Emplâtre. 

Faites fondre dans un vaijfeau de terre vernijfé quatre onces 
de cire jaune ,■ ajoute^-y pareille quantité d'huile et olive , deux 
onces & demie de cérufe en poudre fine , & lorfque la cuijjon aura la 
confifiance d'emplâtre , ajouterpy demi-once de camphre pulvérifé.. 
On mêlera le tout , jufqu'à ce que templâtre foit refroidi. 

En cas de dureté, foit au bord de la plaie , on en de¬ 
dans , il faut faire des fridions autour du poulain, avec 
l’onguent mercuriel premier. S’il y a des chairs baveufes , 
on les confomme avec la pierre infernale, ou la poudre 
ci-après , pour les foupoudrer. 

Poudre Cauflique. 

Prenez partie égale de précipité rouge , & alun pulvérifé, & 
ïïiélei le tout enfemblt , 


in avec le premier onguent mercuriel. Tout étant fini, les 
chairs baveufes rongées , les duretés & les callofités fon¬ 
dues , la plaie vermeille, il faut finir le panfement avec 
l’emplâtre premier ci-deffus de neuremberg ; au cas d’obfti-: 
nation après les grands remedes , faire l’opération. 

La termination par dellittfcence , ou Iorfqu’il rentre dans le 
fang ; le poulain guéri, le malade relie vérolé, comme on 
a déjà dit quelque part ci-deffus. 

La termination par gangrène. Quelquefois le poulain fe 
termine par un gonflement confidérabie & inflammatoire , 
des douleurs violentes qui pourroient fe terminer par gan¬ 
grène. Il faut faire faigner le malade, fe fervir de cataplafme 
émollient premier, le mettre à la diète , aux bouillons, lui 
donner le petit lait, lui faire garder le lit, & le mal appaifé , 
il faut traiter par les grands remedes ; mais dans le cas où 
la gangrène eft déclarée , il faut ouvrir la plaie comme on 
la voit ici dans la première fig. de la première planche , & faire 
les fcarifications plus ou moins profondes dans les parties 
angrénées , panfër les plaies avec le plumaffeau , chargé 
e digeftifs animés, couvrir avec compreffe trempée dans 
l’eau-de-vie camphrée. Une fois la gangrène éteinte, traiter, 
comme à l’ordinaire. 

La termination par induration. Les duretés peuvent dégé¬ 
nérer en cancer ; alors point de cauftique, ce qui donneroit 
le caraâere carcinome , maladie très-dangereufe. II. faut 
feulement recourir aux friéffons par extinâion, &c. Pen¬ 
dant le traitement, faire de légères friûions fur la tumeur , 
& mettre l’emplâtre de virgo cum mercurio fur la peau. S’il y 
refte des noyaux , ou quelque refte de tumeur, il faut 
prendre les eaux termales & leur boue en cataplafme fur la 
tumeur. Si la douleur furvient, fe contenter de couvrir la 
partie avec un emplâtre compofé de partie égale de diabo™ 
tanum Si de mucilage , obferver le régime , &c. 

Poulains carcinotaneux. Dans ce cas, on fent une chaleur 
immodérée. Si de la douleur; en le comprimant, il aug¬ 
mente de volume, devient plus rétinent, produit des élan- 
cennens de temps à autre : c’eft là le commencement du 
cancer , lorfqu’il forme une pointe f'ailleufe , couverte 
d’une peau fine, luifante & rougeâtre; alors il eft confir¬ 
mé : la tumeur fe crève, forme un ulcère qui agrandit de 
jour en jour, la matière fe trouve plus abondante, les 
bords de la plaie fe tuméfient, fe renverfent & replient en 
dehors, le milieu fe couvre d’une chair fangieufe , mal 
unie, couverte d’une fanie purulente ; on reffent des dou¬ 
leurs vives, brûlantes ; on voit autour des veines vari- 
queufes & rampantes ; s’il eft mobile & féparé, l’ulcère peut 
s’extirper ; mais s’il eft adhérent, & que l’opération ne 
puiffe fe faire, le mal eft incurable, Si on eft réduit à 
employer les remedes palliatifs qui adouciffent , & c’eft 
là tout. Avant l’extirpation, il faut les grands remedes, & 
ne pas laiffer, lors de l’opération, le moindre grain de gan¬ 
grène , Si prendre garde aux gros vaiffeaux. 

Ulcérés vénériens locaux, ou chancres. Ils viennent 
au gland , au couronnement, à la face interne du prépuce , 
aux nymphes, chez les femmes , à l’intérieur des grandes 
lèvres , aux caroncules mirtiformes , à l’orifice externe du 
vagin; on reffent une grande démangeaifon, des picote- 
mens ; il paroît des petits boutons Slançhis à la pointe , 
qui s’applatiffent, s’ouvrent; il en fort une matière plus ou 
moins mordicante. Cette matière ronge les bords, forme 
un petit ulcère. 

Ils arrivent, dans les deux fexes , aux circonférences de 
l’anus , aux avéoies , aux pupilles de mammelles, aux 
côtés de la langue , fur les bords des lèvres ; aux hommes , 
dans le canal ; on les connoît par la bougie ; on les prend 
dans leur fuppuration pour la chaude-piffe. Il faut les re¬ 
mèdes généraux „ alors, U n’y a pas autre chofe à leur faire 
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que de les badiner fouvent avec l’eau de chaux & mercure 
doux, ou première eau préparée. , , 

Au cas de raifon pour empecher le traitement gene¬ 
ral , & pour remédier aux fymptômes inflammatoires, il 
faut boire abondamment de la fécondé boiflon, dans la¬ 
quelle on met un demi-gros de fel de nitre ; baigner fou- 
vent la partie malade avec la décoftion émolliente, qui fait 
le troifiéme lavement; couvrir du cataplafme premier la 
partie ; l’inflammation ceffée, panfer avec un plumaffeau de 
charpie , couvert de bafilicum, dans lequel on aura mele 
du précipité rouge comme ci-après. 

Second Emplâtre . 

Meier deux gros de précipité rouge avec fufiîfante quantité 
'de bajilicum , pour faire un onguent plus ou moins rongeant. ^ 

Si le chancre eft grand , couvert d’une mufcofité jaunâ¬ 
tre , ou de chairs baveufes, d’un rouge livide , & fonce ; il 
faut le toucher légèrement avec la pierre infernale , le cou¬ 
vrir de charpie râpée , &’ affujettir le tout avec un linge , 
graiffé du premier onguent mercuriel ci-deflus, le tout 
couvert du cataplafme de mie de pain & de lait, comme 
ci-devant, pour le contenir avec le bandage en croix de 
Chevalier, avec un trou pour le bout de l’uréthre, & at¬ 
taché avec un bandeau ; faire aux environs de légères fric¬ 
tions mercurielles, cela pendant trois ou quatre jours, 
avec les mêmes précautions de la chaude pille. Si le ma¬ 
lade efl; d’un bon tempérament , il faut joindre l’ufage de 
la fudorifique, première tifane ci-deflus, le matin à jeun 
dans le lit, pendant le jour, & le foir en fe couchant, 

S er quelquefois avec les premières pilules mercu- 
:s. 

En panfant les ulcères, il fe fait une efcharre qui tombe. Si 
les chairs font bonnes, on panfera alors l’ulcère avec du 
bafilicum pur , fans mélange de précipite, dont on cou¬ 
vrira le petit plumaffeau avec de la charpie. On foupoudre 
toujours ce qu’il y a de chairs baveufes avec la poudre 
première ci-deflus. A la fin delà guérilon on fe fert du mé¬ 
lange de baume d’arceus &c du même onguent Napolitain ci- 
deffiis. On fera ce panfement moyennant le petit plumafleau, 
couvert d’un petit linge graille de pompholia. 

Si le chancre efl; en dedans au bout de l’uréthre , au moyen 
d’une bougie on appliquera les mêmes remedes ; i°. ne laif- 
fant pas la bougie dans l’uréthre ; 2. 0 . en recommençant après 
avoir uriné. Dès que l’inflammation efl paffée , on peut vi¬ 
vre à l’ordinaire ; mais avec un régime réglé & humeâant. 
Si les chancres font accompagnés de poulain, le plus fûr 
efl les grands remedes. 

Le Phimosis efl un accident caufé par les chancres qui 
furviennent au prépuce , alors il n’eft pas poflible de le re¬ 
tirer, S c de découvrir le gland; il faut mettre le malade 
aux bouillons, s’il efl à propos , lui donner la fixiéme 
boiflon ci-deflus, entourer la partie du premier cataplal- 
jne, Sc le renouveller de fix en fix heures, injeûer le 
gland avec la quatrième boiflon, à plufieurs reprifes, cha¬ 
que fois qu’on renouvelle le cataplafme; introduire , en 
changeant le cataplafme , au moyen d’une fonde entre le 
prépuce &: le gland , une charpie avec l’eau de guimauve , 
ou l’eau première préparée , & empêcher l’adhérence , & 
déterger, ce qu’il faut faire avec foin, Sc prendre garde de 
retirer trop fort le prépuce, & changer le phimofis en pa- 
raphimofis. Sur la fin, purger avec la troifiéme médecine 
ci-deflus, & la veille, faire prendre au malade, en fe 
couchant, le quatrième bol ci-deflus. En cas d’obftination 
& gangrène, l’opération efl abfolument néceffaire, & on 
détache le gland de la calotte avec le biftouri, pour panfer 
avec plus de facilité. 

Le Paraphimosis efl une bride formée par le prépuce 
faite en bourrelet au-delà de la couronne du gland. Il peut 
comprimer le canal, & par ce moyen , fupprimer les uri¬ 
nes , & porter la gangrène à la partie fupérieure de la ver¬ 
ge, ce qui efl un accident dangereux , qu’il faut éviter 
avec le plus grand foin. D’ailleurs cette maladie efl plus 
aifée à guérir que le phimofis , parce que les ulcères font 
à découvert. En cas d’obftination, faut aufli employer le 
biftouri. 

La Cristalline s’élève au bout du gland, dans les phi- 
snofis, & fur tout le gland , dans les paraphimofis , il faut 
commencer par débrider les parties, comme on a dit, étu- 
yer les criftallines avec infufion de fleurs de fureau, & 


d’eau-de-vie camphrée, fi elles ne font pas confidérables ; 
mais fi les criftallines font grandes, on les ouvre, & on 
fcarifie la bafe avec la pointe du biftouri, & on les panfe 
avec un petit plumaffeau trempé dans l’eau-de-vie camphrée, 
& exprimé légèrement. On les panfe aufli, foit avec le 
bafilicum & le précipité rouge, fécond emplâtre ci-deflus , 
fi les chairs font baveufes ; foit avec le bafilicum pur, ou 
mêlé avec l’onguent mercuriel, fi les chairs ne lont pas 
endommagées. 

La Gangrené & l’Sphacéle. Les parties attaquées par 
le chancre vénérien peuvent être attaquées de ces maux. La 
tumeur inflammatoire , rémittente & unie , luifante & ex¬ 
trêmement douloureufe, devenant moins élaftique au tou¬ 
cher , la couleur obfcure, & la chaleur s’appaifant un peu , 
font les lignes d’une gangrène imminente. 

La peau devient plus livide , fe relâche, s’affaiffe, cède 
facilement à l’impreflion du doigt, le l'entiment s’éteint, 
alors la gangrène eft commençante ; il s’élève de tout côté 
des véficules pleines d’eau roufle fanguinolente , qu’on ap¬ 
pelle phliâenes , dont la bafe eft plus ou moins noire. 
C’eft ce qu’on appelle gangrène confirmée, ou lphacéle , 
mauvais fymptôme qu’il ne faut pas négliger. Il faut faire 
les débridemens ,les fcarifications & autres opérations né- 
ceflaires , ce qui oblige aux grands remedes, foit pendant 
le panfement, ou après. 

Tubercules calleux, & cordes fquirreufes. Ces cordes 
fquirreules viennent aux parties qui ont été attaquées , & à 
ceux qui font adonnés à des copulations contre nature , à la 
marge de l’anus ; ou ils ’ forment un cordon circulaire, 
fquirreux, qui'fait l’office de bourrelet, & qui empêche la 
fortie des efcremens, qui ne peuvent venir que par des lave- 
mens. Ces nodofités relient fquirreufes, ou dégénèrent en 
carcinome. Quand elles attaquent la couronne du gland, 
font un phimofis ou paraphimofis habituel ; fur le frein, 
elles courbent le gland, & nuifent à la génération ; chez 
les femmes, forment un anneau à l’entrée du vagin, ré- 
tréciffent l’orifice, & leur donnent lieu de faire les vierges 
vis-à-vis les ignorans. 

Quand elles menacent de dégénérer en carcinome , les 
parties attaquées fe tuméfient; elles donnent des élancemens 
douloureux, plus fréquens, & même continuels, alors le 
cancer eft démontré caché. Si la peau s’ouvre , enfuite 
vient une fanie ichoreufe, les bords fe renverfent & de¬ 
viennent calleux ; cette maladie prend le nom de cancer 
ulcéré. Si le cordon fquirreux eft compofé de tubercules 
calleux, fort petits, mobiles, & en petit nombre , ils ne 
font ni dangereux , ni incommodes ; lorfqu’ils font gros , 
nombreux, fitués annulairement, au bord du prépuce, à 
l’orifice du vagin, ou de l’anus , ils font alors incommodes 
dans la génération, ou l’afte génératif, & dans l’excrétion 
des matières fécales. Voyez la première figure^ de la quatrième 
Planche. Le danger fe'joint à l’incommodité, & cette ma¬ 
ladie dégénéré en carcinome , le cancer étant déjà formé. 
Si les cancers font mobiles, on peut les extirper; s’ils font 
fitués dans des endroits qu’il foit impofîible d’en faire l’opé¬ 
ration , & qu’ils foient plats & trop adhérens, ils caufent 
la mort ; ainfi qu’il eft arrivé au fujet qui a fervi de modèle à 
la figure que l’on vient de citer. 

Pour guérir , il faut tâcher de fondre & réfoudre les tu¬ 
bercules calleux , & les cordes fquirreufes , avant qu’elles 
dégénèrent en cancer. Si elles font dégénérées en carcino¬ 
mes , tâcher d’arrêter les progrès. Si le cancer eft formé, 
l’ulcère enraciné, le feul parti eft de l’emporter , s’il eft 
poflible , avec le biftouri; ou finon, pallier le mal tant 
que l’on pourra. 

Dans la première indication , la Vérole étant prefque 
toujours déclarée en pareil cas, les traitemens généraux 
font néceffaires pendant le panfement ; tous les cinq ou fix 
jours une friélion légère fur les parties malades, de l’on¬ 
guent mercuriel ci-deflus, recouvrir la partie avec l’em¬ 
plâtre virgo cum mercurio , fi cela fe peut faire commodé¬ 
ment, finon recouvrir feulement d’un linge graiffé du meme 
onguent mercuriel. Le malade continuera pendant plufieurs 
mois de fuite ce panfement, fe purgera de temps en temps 
avec les premières pilules mercurielles, & le traitement 
général fe fera par extinâion. 

Porreaux , Verrues & Condylomes. Les premiers 
font des excroiffances longuettes, cylindriques & menues ; les 
autres font groffes, allongées, pofées fur une large bafe ; les 
dernieres font comme des morceaux de chair applatis & 

étendus 
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étendus : on les appelle crêtes de coq ; quand elles ont 
cette figure ; thyms , fi elles reffemblent àlatêtedu thym de 
candie ; fraifes ou mûres , fi elles reffemblent à ces fruits; 
figues, fi elles font comme des figues ; Sc choux-jleurs , fi par 
leur affemblage elles forment une efpéce de fleur femblable 
à celle-ci. 

Ce dernier fymptôme fe rencontre au gland. ( On peut 
voir le choux-fleur dans la première figure de la première 
planche ) , à la face interne du prépuce, fur le frein , au 
clitoris, aux nymphes, à l’orifice du vagin, autour du 
mammelon ; Si les fraifes, les thyms ,les mûres, les figues Sc 
les crêtes fe trouvent plus fréquemment à la marge de 
l’anus, accompagnés de gerfures dans la peau, d’où il dé¬ 
coule une fanie plus ou moins abondante Sc purulente, 
qu’on appelle ragade. ( Voyez la quatrième Planche ,fig. /.) 
Ces maladies peuvent être accompagnées de fiftules ou 
clapiers , &c. Elles font dangereufes par leur caufe, Sc 
par la difficulté de les guérir. Si les verrues font avec des pé¬ 
dicules , on les noue à l’ordinaire, & elles tombent. On ci-; 
catrife la racine avec le bafilicum mêlé avec le précipité 
rouge, fécond emplâtre ci-deffus , que l’on panfe tous les 


jours. Quand la racine eft détruite , ce qui refte fe panfe 
avec le baume d’arceus , ainfi que les porreaux. 

Les verrues plattes. On les coupe avec le rafoir, ou avec 
des cifeaux , & on confomme la racine de même ; on les 
fait tomber en les mouillant avec la falive, en les foupou- 
drant avec la poudre cauftique ci-deffus ; ou bien avec du 
diapalme : on fait un emplâtre avec un trou par où on 
paffe le tubercule, que l’on détruit avec une liqueur cauf¬ 
tique , comme l’eau mercurielle & l’huilç de vitriol , ou 
beurre d’antimoine, ce que l’on fait avec une paille. Le mal 
détruit ; on panfe la plaie avec le beaume d’arceus ; ce 
qui eft pour les verrues Sc condylomes : les autres tumeurs 
thymales, mûrales , ricoïdes , &c. s’emportent par l’inf- 
trument ; on ronge les racines avec les cauteriques , Sc en- 
fuite avec le baume d’arceus. 

Il faut panfer les rhagades avec la pommade ci-après,’ 

Pommade. 

Un gros de précipité blanc fur deux onces de pommade de 
jafmin. 


EXPLICATIO N des Planches en couleur , de P Ex f option Anatomique 
des Maux Vénériens. 


Planche première. 

Cette Planche reprèfente la partie de £ homme ouverte inférieu¬ 
rement , pour découvrir le canal de l'urèthre , & voir les carno- 
Jitcs qui Je forment vers le gland , ainjî que les lacunes , &c. & 
le bubon vénérien en fuppuration, & ouvert. On voit auffi le phi- 
rpofis coupé & changé en paraphimofis, avec un chou-fleur fur 
le gland-, des plus complet , pris fur nature dans l'Hôpital des 
Çardes JFrançoiJes,fondé par M. le Maréchal de Biron. 

Figure I. 

A. L’fcrotum Sc les dartres fur cette partie. 

B. Le Gland entièrement couvert de chancres Sc por¬ 

reaux , formant le chou-fleur. 

E. Coupe du Prépuce qui formoit le phimofis , changé en 

paraphimofis. 

D. Le corps de la Verge, fur lequel font formés des chancres. 

C. Le Poulain en fuppuration. 

F. Le Poulain ouvert. 

Figure IL 

A. Le Gland, c. le Frein détaché, d. le Prépuce. 

B. Le Canal de l’Uréthre, a. les Lacunes de Morgani, b. 

autre ordre de Lacunes. 

C. Le Tefticule dépouillé du Scrotum. 

D. Une portion de la Proftate qui embraffe le commence¬ 

ment du Canal. 

E. Le Corps caverneux découvert. 

e. Les carnofités du Canal, f. la Sonde ou la Bougie. 

Planche deuxième. 

Elle reprèfente aujfi la partie de l'homme , dejflnèe au meme 
Hôpital des Gardes Françoifes , & la verge ouverte par fa partie 
fupèrieure , ainfi qu'une portion de la vejfle, & les teflicules déta¬ 
chés & dijféqués. 

Ligure I. 

A. Le Gland excavé & rongé parles chancres, duquel on 

de voit faire l’amputation. 

B. Le corps de la Verge, relevé pour voir le frein, fur 

lequel font deux verrues. 

C. D. Le Frein & le Prépuce en paraphimofis. 

C. Le Frein garni de chancres. 

E. Pullules véroliques fur l’Scrotnm. 

F. O. Tefticule enflé par la chaude-piffe tombée dans les 

bourfes. 

O. Sont les Epidinaes engorgées. 

Figure IL 

A. Le Gland ouvert. 

B. Le Canal de l’Uréthre ouvert. 


C. La Veffie ouverte, D. la Proftate. 

E. Le corps caverneux entièrement ouvert, & l’artere qui 

le traverfe. 

F. Le corps caverneux oppofé, couvert de la cloifon mi-, 

toyenne. 

G. Le Tefticule & les vaiffeaux qui le couvrent. 

H. L’Epididime. 

I. Le Canal déférent, K. les Véficules femmales. 

L. Les Vaiffeaux fpermatiques couverts, 

M. Le Tefticule ouvert avec les vaiffeaux Sc glandes pré-, 

paratoires qui le compolent. 

N. Les Vaiffeaux fpermatiques découverts. 

a. L’Spinfter de la Veffie. 

b. Le Verumontanum &c fes petites ouvertures, entouré 

des lacunes qui viennent des proftates. 

c. d. Chancres intérieurs à l’entrée extérieure du Canal. 

f. La Semence ou l’écoulement qui vient du Vérumontanumi 

Planche troisième. 

Çette Planche reprèfente les parties de la femme, deffinèes fur 
nature , d'un fujet mort à Bicêtre pendant lesremedes. On voit dans 
cette Jituation Ventrée du vagin & l'anus en même temps ; les cuijj'ts 
font relevées. 

Figure I. 

A. Les Nimphes Sc les Chancres qui y font attachés.' 

B. Les grandes Lévrès garnies de verrues formant ie chapelet. 

C. Le Clitoris Sc le Chancre au-deffus. 

D. La Fourchette. 

E. Le Méat urinaire. 

f, g, h. Le tour de l’Anus, ou Spin&er chargé. _ 
f. De Crêtes de coq. g. de Condylomes, h, de Fies J 

Figure IL 

A. B. La Matrice , ou l’Utérus ouvert par fa partie infé-, 
rieure. 

C. Le Vagin ouvert avec toutes fes finnofités Sc les ouver¬ 
tures infenfibles des glandes qui y aboutiffent. 

d. Le Clitoris , Sc le chancre au-deffus. 

e. L’Spinûer de la veffie , ou Méat urinaire. 

f. Les ouvertures ou lacunes des grandes Proftates. 

g. Repli intérieur qui accompagne le Méat urinaire. 

h. Les Nimphes qui aboutiffent au Clitoris. 

i. Les grandes Lèvres, R. le Mufle de la matrice ouvert 

Sc étendu avec les petites ouvertures qui l’entourent. 

k. Les Trompes Sc le morceau frangé au bout. 

l. Les Ovaires prétendus. 

m. Portion des ligamens larges. 

n. Coupe des ligamens ronds, 

o. Vaiffeaux fpermatiquès. 

p. La Veflie. 

q. Les Ureteres. 
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Figure IIL 

Le Gland découvert & le Prépuce. 

a. La Chrifïalline. 

b. Les Porreaux qui entourent le couronnement. 

c. Le Paraphimofis qui ferre le gland. 


( ) 

e. Le Méat urinaire & les Lacunes. 
/. Le Clitoris & les Nimphes. 

g. Le bas du Ventre. 

h. Le Mont de Vénus. 

i. La Fourchette. 

Figure II. 


Planche quatrième. 

Elle reprêfente le même fujet vu poflérieurement, & au bas, 
une vejfie vue en dejfous, avec laprofiate & le canal de l'urethre. 
Cette veffîe appartient aux parties de {homme, & n ayant pas pu 
contenir dans les planches précédentes , on l'appofe ici avec ce qui 
regarde les Parties de la femme. 

Figure I. 


a . La Proftate. 

b. Les Véficules féminaires. 

c. Le Bulbe. 

d. Les Vaiffeaux déférens. 

e. La Veffie. 

f. Les Ureteres. 

g. Les Mufcles éreéleurs. 

h. Les Corps caverneux. 

i. Le Canal de l’uréthre. 


a. b . c. Le tour de l’anus , a. Condylome, b. Crête de Coq. 
c. Fies. 

D. Chancres intérieurs du Vagin. 

d. Les grandes Lèvres & les Verrues. 


Figure IIL 

a. Le Phimofis 

b. La Chriftalline fur le gland. 


ERRA TA. 


JP A G E x , colonne x, lign. 26, Planche I, lifez Plane. 11 . Hg. A, lifez fig. II,a. Lign. 33 , Plane. II, lifez IV. 

Lien. ATi , glanduleufes, lifez grandineufes. Lign. 58, Plane. III, lifez IV. Lign. 59, Plane. IV, lifez Plane. III. 
Pag. 4, col. 1, lign. 65, fig. U, C, lifez fig. I. E. Col. 2 , lig. 25. Plane. IV, lifez III. A, B, lifez h. Lign. 26, B, C, 
lifez e. Lign. 64 , la nature levain, lifez du levain. Lign. 67 , fig. III, D, lifez fig• II. D. Fig. III. A , lifez fig. Il, a. 
lign. 70 , Plane. II, lifez I. fig. II, A, lifez a , b. 

Pag. 5, col. 1, lign. 13, Plane. IV, lifez III. Fig. Il, B, lifez e. ' . 

Pag. 6 , col. 2 , lign. 20, Planche I, fig. II. D, lifez e. 

Pag. 7, col. 1 , lign. 43, Planche IV, fig. III, P, lifez Planche III, fig. III, c, Lign. 43 44, celles, lifez ceux i 

douloureufes, lifez douloureux. 

Pag. 9, col. 1, lign. 74, infettées, lifez infectée. Col. x, lign. 4, apophyfes tronverfes, lifez tranfverfes. Lign. 38, 
véroliqhe, lifez vérolique. 

Pag. 12, col. 1, lign. 9, qui eft la plus fdcheufe, &c. lifez qui font les plus fâcheufes, &c. Col. 2 , lign. 20, de coins , lifez 
coings. Lign. 72, majfetes , lifez majfeter. 

Pag. 13 , col. 1, lign. 5 , coins, lifez coings, lign. 19 , de même. 

Pag. 16 , col. 2 , lign. 35, après de l'un à l'autre bras, ajoutez & les deux enfuite de trais en trois jours, fur les épaules , 
Lign. 36, après fe fait, ajoutez par-dejfus les épaules. 

Pag. 20, col. i, lign. 24 ,dane, liiez dans. 


Nota. Je donne ici ce qu'il y a de plus ejfentiel & de plus communément pratiqué. D'autres peuvent avoir déjà dit ce que je 
viens de dire : ce qui efl indifférent aux Amateurs & aux Etudians. Mais les Planches que je joins dans mon Traité font 
neuves, & ne doivent rien à perfonne. J'efpere quelles pourront être bien reçues , comme premières en ce genre , & concourir au 
progrès de la Médecine. , _ 

Les renvois du corps de {Ouvrage aux Figures, ont des fautes d'impreffion qui font corrigées dans {errata ci-deffus, & à l'expli¬ 
cation des Planches, 
































